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AVERTISSEMENT. 

T Æ Recueil des plus belles Pièces des 
Poètes François, tant anciens que modernes, 
depuis Villon jufqu’àM. De Penser ade, 
étant devenu fort rare , nous avons cru faire 
plaiftr au Public en le faifant reparoître. Le 
choix qui régné dans cet Ouvrage ejl une preu- 
ve du goût G du difcernement de l’illujtre Au- 
teur qui a préfdé à la première Edidon. 

A la vérité , la précipitation avec laquelle 
elle fut faite ,j y apporta des fautes ejfentielles , 
Nombre de Vers oubliés , G 1 même des Stances 
entières , des mots abfolument étrangers au fens 
G* quil étoit impojjible de fuppléer , défiguroient 
la plus grande partie des pièces de ce Recueil, 
On a réparé tous ces défauts dans cette réim- 
prejjion : Celui qui en a été chargé a confulté 
avec attention les Editions faites fous les pieux 

des Auteurs dont on donne ici des Extraits ; en- - 

a ij 
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AVERTISSEMENT. 

\ 

fin on n’a rien oublié your rendre cet Ouvrage 
digne de la curiofité du Public .* 

Si , comme on croit youvoir l’efpérer , ce Re- 
cueil ejl bien reçu, il fera fuivi d’un nouveau Re- 
cueil des plus belles Pièces des Poètes morts 
depuisM.de Benserade jufqu’à préfent. 
On a déjà rajfemblé your cet effet nombre de ma- 
tériaux j que l’on comyte mettre fous yreffe lorf- 
quon aura achevé la nouvelle Edition des P oë- 
Ees Françoifes de M. l’Abbé R egnier Des- 
marais , qui va yaroître de la même forme G* 
du meme c ar aérer e que celle-ci , G" augmentée 
d’une nouvelle Vie de l’Auteur. 

On auroit cru dérober uneyiéce digne de tou- 
te l’attention du Leéleur ,fi l'on avoit fupyrimé 
la Préface de l’ancienne Edition de ce Re- 
cueil.'Elle exylique d’une façon yrécife G* élé- 
gante le deffein , le plan & le jugement de l’Ou- 
vrage : c’ ejl pourquoi on la donne ici toute en- 
tière. 
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PREFACE 

DE LÀ PREMIERE ÉDITION 

«X Usqu’a préfent il ne s’eft peut-être fait 
aucun Recueil de vers , où l’on ait eu les 
memes vues que dans celui-ci. Les recueils 
des Pocfies d’un particulier, étant faits d’or- 
dinaire par l’Auteur même , ne fe Tentent 
que trop de cet amour aveugle &. incapable 
de difcernement, qu’il a pour toutes les pro- 
ductions de fon efprit. Les Recueils des Poè- 
tes de plufîeurs auteurs paroiffent être faits 
auhazard, fans aucun plan, & fans aucun 
ordre : une infinité d’auteurs en font exclus, 
qui valent bien quelquefois ceux qui y do- 
minent? Pourquoi cette exclufion ? on n’en 
fçait rien. C’efl un affemblage fortuit de 
pièces , félon qu’elles font tombées fous la 
main. 

Ici l’on s’eft propofé un deffein que l’on a 

a iij 
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cru régulier. Il y a un grand nombre de 
Poètes François qui ont leur mérite , & 
qu’on ne lit pourtant prefque point , ou par- 
ce qu’ils font déjà trop anciens , & qu’ils font 
oubliés ; ou parce que leurs bons ouvrages 
font comme perdus dans une foule de mau- 
vais , d’où l’on auroit trop de peine à les dé- 
mêler ; ou enfin , parce que dans la grande 
quantité de bonnes chofes que l’on a , il ar- 
rive néceiïairement que l’on en néglige 
beaucoup. On a donc cru que ce feroit ren- 
dre un fervice au Public , que de ramafier 
les meilleures pièces de tous les Poètes de 
réputation , fans en excepter aucun, parce 
qu’il n’y en a aucun qui n’ait mérité fa répu- 
tation par quelque endroit. Ainfî on en fa-r 
cilite la ledure , on rappelle une infinité de 
bonnes chofes déjà mifes en oubli , & l’on 
fait en abrégé un corps de tous les Poètes 
François, qui commence depuis Villon, le 
plus ancien de ceux que nous pouvons en- 
tendre aujourd’hui , & qui ne finit qu’à M. 
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• » 
V1J 

de Benferade. L’un vivoit fous Charles Vil. 
& l’autre n’eft mort que depuis trois mois. 
Cet elpace comprend près de deux fiécles & 
demi , & c’eft une étendue aflez, raifonnable 
pour un Recueil. 

On ne prétend pas que tout ce qu’on a mis 
ici foit excellent , on ne le donne que pour 
ce qu’il y a de meilleur dans chaque Auteur# 
Il y a peut-être tel Auteur dont on n’eût rien 
mis, fi on eût voulu exclure de ce Recueil 
tout ce qui eût été médiocre. Mais outre 
qu‘ ’on a tâché de mettre ce médiocre en pe- 
tite quantité , on a cru que les Ledeurs les 
plus délicats feroient toujours bien aifës de 
le voir, quand ils pourroient penfer que ce 
(eroit tout ce qu’il y a de plus raifonnable 
dans un Auteur de réputation. Par là , ils 
peuvent à peu de frais connoître le génie de 
cet Auteur , & en juger : & puifqu’il a eu un 
nom , il mérite du moins qu’on life fes prin- 
cipaux ouvrages. 

De plus , ce qui paroîtra médiocre au- 
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PREFACE. „ ix 

Ieures & les plus fameufes d’un Auteur. On 
n’a point voulu mettre de Fragmens, par- 
ce que, comme ils n’ont point de fuite ni de 
liaifon , ils ne font prefque jamais agréables; 
& que d’ailleurs c’eût été une chofeimmen- 
le , de mettre tous les beaux morceaux qui 
font répandus dans tous les ouvrages des 
Poètes. Il n’eft pas néceflaire de dire , que 
l’on s’eft cru obligé de rejetter toutes les 
pièces trop libres , quelques jolies qu’elles 
püffent être d’ailleurs. 

Celui qui a travaillé à ce Recueil , a tâ- 
ché de fe dépouiller de fon goût particu- 
lier , & de prendre , en faifant le choix des 
pièces , tous les différens goûts qu’il a pu 
croire raifonnables. Il a quelquefois admis 
ce qu’il a jugé qui plairoit aux autres , quoi- 
qu’il ne lui plût peut-être pas. Mais après 
tout, il eft perluadé que fon goût. particu- 
lier dominera encore ici plus qu’il ne fau- 
droit. Il ne fera donc pas étonnant, que les 
uns demandent pourquoi on aura mis une 
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PREFACE, 
telle piece *, d’autres , pourquoi on n'en au- 

ra pas mis une autre. Tous ceux ,u, parle ^ 

sont ainfi, pourront avoir ra’fon, 
prie feulement de fe fouvemr quun feu 
homme a fait ce Recueil ; & que s il n pas 
pris toutes les différentes maniérés de juge 
que pourront avoir fes Leéteurs, celaeftaf- 
fez pardonnable. » r 

On a rangé ici les Auteurs a peu près f 

Ion l'ordre du temps. J= dis a peu près , car 

on ne s’efl point affujetti a une chronologie 
exade. Même on trouvera Meilleurs Scar- 
ron. Voiture 8tSarazin hors de leur place 

Lurelle: mais cela n'eft arrivé, que parce 

qu'on crut d’abord que, comme ils font en- 

«e les mains* de tout le monde, il feroit 
inutile d'en groIT.r ce Recueil : <mfu.‘e ’ 
changea de fentiment , & on voulut faire 

Recueil complet. . , 

Il y a ici quelques Auteurs qui n ont point 

encore étéimprimés , & dont les noms ne 

laiffent pas d’être célébrés. On a ramalTe 
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x i 

toutes leurs pièces avec foin , tant celles qui 
couroient manufcrites dans le monde, que 
celles qui étoient renfermées dans quelques 
cabinets. 

On a exclus de ce Recueil tous les Au- 
teurs vivans. On ne s’eft point cru en droit *' 
de faire fur leurs pièces un choix , qui auroit 
été une elpece de jugement , auquel ils n’au- 
roient apparemment pas foufcrit. Il eft per» 
mis d’en uferplus librement avec les morts. 

Voilà les idées que l’on a eues en faifant 
ce Recueil : c’eft au public à juger fi elles 
font raifonnables, & fi on les a bien fuivies* 
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DIVISION DES VO LU MES, 


Tome Premier. 
Villon. 

Clement Marot. 

Saint Gelais. 

Du Bellay. 

Ronfard, 

Baïf. 

Jodelle. 

Tome Second. 

Regnier. 

Defportes. 

Du Bartas. ■ 
Paflerat. 

Bertaud. 

Du Perron. 

Malherbe. 

Racan. 

Tome Troisième. 

Maynard. 

Gombaud. 

Lingendes. 

Malleville. 

Motin. 

l’Eftoile. 

Bois- Robert. 

Saint- Amant. 

Brebeuf. 


Tome Quatrième. 
Maître Adam. 

Triftan Lhcrmite. 

Le P. le Moifac. 
Godeau. 

Defmarets. 

Chapelain. 

Lalane. 

Patrix. 

la Comtefle de la Suxe; 
Gilbert. 

Dalibray. 

Habert, 
de Marigny. 

Tome Cinquième. 
B’AceiUy. 

Madame de Villedieu. 
La Sablière. 

Montreuil. 

Charleval. 

Saint Pavin. 

Voiture. 

Scarron. 

Tome Sixième. 
Saraxin 
Chapelle. 

Benferade, 


FRANÇOIS 


WCTJ 



FRANÇOIS CORBUEIL ; 

dit' Villon. 

pR AS ço I S CoABUEU , dit 
Villon, natif de Paris , vivoit dans le 
quinzième fiecle , commme il parolt par 
un teftament qu’il fit , datté en l’année 
6 . Il avoit beaucoup d’efprit ; Mais c’é- 
toit y comme dit Pafquier , un maître pajfé 
en friponneries ; ce qui fait dire à Marot; 

Peu de Villons en bon fçavoir 
Prou de Villons pour décevoir. 

Et même- on voit , à la page 38 de ce livre , 
un de fes tours d’adrefie , plus fubtil que la 
gtofiiéreté du fiecle ne fembloit le per- 
mettre, 

Coreujeil étoit Ion nom;& Villoh 
Tome I. A 
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un fobriquet , qui fignifioit fripon. Ses fri- 
ponneries le firent condamner à être pen- 
du , par fentence , de laquelle il appella au 
Parlement. 

Sa gaieté naturelle ne l’abandonna 
point dans cette extrémité , & lui fit 
faire deux Epitaphes ; une pour lui , 
qui fe voit dans fes Oeuvres, à la 
page 31 de ce Recueil, & qui eft rap- 
portée par le Préfident Fauchet , d’une 
autre maniéré , en ces termes : 

J E fuis François ( dont ce me poife ) 
Nommé Corbueil en mon furnom , 

Né de Paris emprès Pontoife , 

Et du commun nommé Villon. 

Or d’une corde d’une toife 
Sçauroit mon col que mon cul poifej 
Si ne fuft un joly appel : 

Ce Jeu ne me fembloit point bel. 

L’autre en forme de Ballade qu’il fit 
jour lui & pour fes compagnons, qu’on 
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VILLON# | 

T'erra à la page 31 de cette Edition * 
commençant par ces mots 

Freres humains , qui après nous vivex. 

Quelques-uns difent que Louis XI lui 
fauva la vie ; & d’autres , que le Parle 
ment , jugeant Ton appel , changea la 
peine de mort prononcée contre lui , en 
celle du banniiïement. Il fe retira à 
Saint Maixant en Poitou , chez un ■ Sei- 
gneur de la Cour qui en étoit Abbé; 
Rabelais , chapitre 14, livre IV. Et dans 
le chapitre dernier du même livre , il dit que 
Villon s’étoit retiré de France vers 
Edouard Cinq Roi d’Angleterre, & qu’il 
fut Ton favori. 

On peut dire , à la louange de 
Villon , qu’il étoit né avec un gé- 
nie propre pour la Poëlîe , au moins pour 
le ftyle bas & comique. Nous lui avons 
l’obligation d’avoir le premier débrouillé la 

A il 
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Poëfïe Françoife , comme dit Monlïeut 
Defpréaux: 

Villon fç i»t le premier , dans ces fiécles groflîers j 
pébrouiller l’art confus de nos vieux Romanciers* 


Vf 
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Tiré du Grand Tejiament, 

.A. U temps que Alexandre régna j 
Un hom nommé Diomedes , 

Devant luy on luy amena 
Engrillonné poulces & detz 
Comme ung larron ; car il fut dej 
Efcumeurs , que voyons courir : 

Si fut mis devant les cadetz 
Pour eftre jugé à mourir. 

L’E MPEREUR fi l’arraifonna } 
Pourquoy es tu larron de mer 5 
L’autre refponfe luy donna : 

Pourquoy larron me faiz nommer ? 
Pource qu’on me voyt efcumer 

A iij 
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En une petiote fufte. 

Si comme toy me peufte armer , • 
Comme toy Empereur je fuftè. 

Mais que veulx tu J de ma fortuné 
( Contre qui ne puis bonnement , 

Qui durement me infortune ) 

Me vie.".! ce Gouvernement. 
Excufe moy aucunement; 

Et fçaehes qu'en grand’ povreté 
( Ce mot dit on communément ) 

Ne gift pas trop grand’ loyaulté. 

Quand l’Empereur eut remiré 
De Diomcdes tout le diét : 

Ta fortune je te mueray 
Mauvaife en bonne .( ce lui dit ). 

Si fift il : onc puis ne mefprit 
Vers perfonne , mais fut vray homme. 
Valere ( pour vray ) nous l’efeript , 
Qui fut nommé le Grand à Rorame» 

S I Dieu m’euft donné rencontrer 
Ung autre piteux Alexandre , 

Qui m’euft faiét en bon heur entrer , 
Et puis qu’il m’euft veu condefeendre 
A mal , eftre ards & mis en cendre 
Jugé me fufte de ma voix ; 
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Néceflité faiâ gens mefprendre » ! 

Et fain faillir le loup du boys. J " 

J E plaings le temps de ma jeuneflê , 
Auquel j’ay ( plus qu’autre ) gallé 
Jufque à l’entrée de vieillefle ; 

Car fon parlement m’a celé. 

11 ne s’en eft à pied allé 

Ne à cheval. Las 1 & comment don î 

Soubdainement s’en eft voilé , 

Et ne m’a lailfé quelque don. 

Allé’ s’en eft ; & je demeure 
Povre de fens & de fçavoir , 

Trifte, failly, plus noir que meure | 
Je n’ay ne fens , rente , ne avoir j 
Des miens le moindre ( je dy voir J"j 
De me defadvoucr s’avance , ( 

Oublians naturel debvoir 7 

Par faute d’un peu de chevance. / 

S I ne crains-je avoir defpcndu 
Par friander ne par lefcher , 

Ne par trop aymer riens vendu , 
Qu’amys me fceuflent reprocher 
Au moins qui leur coufte trop cher* 

Je le dy , & ne crains mefdire. 

Alt 



* V I L L O K. 

De ce ne me puis.revencher : 

Qui n’a méfiait , ne le doit dire. 

B I E N eftil vray que j’ay aymé 
Et aymeroye voulentiers : 

Mais trifte cueur , ventre affamé 
Qui n’eft raffafié au tiers 
Me ofte des amoureux fentiers ; 

Au fort quelqu’un s’en recompenfe 
Qui eft remply fur les chantiers : 

Car de la panfe vient la danfe. 

H E’, Dieu ! fi j’euffe eftudié 
‘1 Au temps de ma jcuneffe folle 
Et à bonnes meurs dédié , 

J’euffe maifon & couche molle. 

Mais quoy ! je fuyoye l’efcole 
Comme faift le mauvais enfant. 

> En eferivant cette parolle , 

A peu que le cueur ne me fend. 

L E di& du faige ( très-beaulx di&z j 
Favorable ( & bien en puis mais ) 

Qui dit, Esjouys toy,monfilx. 

Et ton adolefcence me&x 

Ailleurs , fert bien d’ung aultre meélz 

Car jeuneffe & adolefcence 
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VILLON. 9 

(C’cftfon parler, ne moins ne mais) (i) 
Ne font qu’abbus & ignorance. 

Mes jours s’cn font allez errant» 
Comme dift Job d’une touaille 
Et des filletz quant tifferant 
Tient en fon poing ardante paille \ 

Car s’il y a nul bout qui faille 
Soubdainemcnt il le ravift. 

Si ne crains plus que rien m’aflTaille $ 

Car à la mort tout s’aflouvyft. 

Où font les gratieux gallans 
Que je fuyvoye au temps jadis,' 

Si bien chantans , fi bien parlans 
Si plaifans en faiétz & en didtz ? 
les aucuns font mortz & roydiz ; 

P’eulx n’eft il plus rien maintenant £ 
Repos ayent en paradis , 

Et Dieu faulve le remenant (2). 

E T les aucuns font devenuz 
(Dieu mercy) grandz feigneurs & maiftreSj 
* Les autres mendient tous nudz , 

Et pain ne voyent qu’aux feneftres ; 

Les autres font entrez en cloiftreg 

flf Nr mtini nt mth Ne m» : ni ne plut. 

(ij lt riimuHt , le detiourant. 

I 
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I b VILLON. 

De Celeftins & de Chartreux , 

Botter, houfez,com pefcheurs d’oyftres (x)» 
Voylal’eftat divers d’entre eulx. 

Aux grandz maiftres Dieu doxnt bien 
faire , 

Vivans en paix & à recoy ; 

En eulx il n’y a que refaire ; 

Si s’en faift bon taire tout coy. 

Mais aux autres qui n’ont de quoy 
( Comme moy ) Dieu doint patience* 

Aux autres (2) ne fault qui ne quoy » 

Car aiTez ont pain & pitance. 

Bons vins ont fouvent embrochez , 
Saulces , brouetz , & gras poiflbns , 

. Tartres , flans , œufz fritz & pochez » 
Perduz , & en toutes façons, 
f Pas ne rcflemblent les maçons 
) Que fervir fault à fl grand’ peine* 

J Hz ne veulent nulz efchançons ; 

LCar de verfer chafcun fe peine* 

E N ceft incident me fuis mis 
Qui de rien ne fert à mon faift : 


fil tPtyfhn , d’iiuyftre». 

4 mu. A ccu'J qui font entrez en d.iftre, 
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il 


3e ne fuis juge ne commis , 

Pour punir n’abfoudre meffaid. 

D E tous fuys le plus imparfait. 
Loué foit le doulx Jefuchrift. 

Que par moi leur foit fatisfaiâ : 

Ce que j’ay efeript eft efeript. 

Laissons le monftier où il eft £ 
Parlons de chofe plus plaifante. 

Cefte matière à tous fie plaift ; 
Ennuyeufe eft & defplaifante. 

Povreté chagrine , dolente , 
Tousjours defpiteufe & rebelle,’ 

Dit quelque parolle cuyfante : 

S’elle n’ofe , ft le penfe elle. 

P o v R E je fuis de ma jeuneflê , 

De povre & de petite extrace ( i ). 
Mon pere n’euft oncq’ grand’ richeifc , 
Ne fon ayeul nommé Erace. 

Povreté tous nous fuyt & trace. 

Sur les tumbeaulx de mes anceftrej 
( Les âmes defquelz Dieu embraftè ) 
On n’y voit couronnes ne feeptres. 

(I) ttnucë , Orijine. 


\ 

1 
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D E povreté me guémentant ( i ) ,' 
Souventesfois me dit le cueur : 

Homme , ne te douloufe (2) tant , 

Et ne demaine tel douleur. 

Si tu n’as tant que Jacques Cueur , 

Myeulx vault vivre foubz gros bureau* 
Povre , qu’avoir efté Seigneur , 

Et pourrir foubz riches tumbeaulx. 

Q u’a voir efté Seigneur ! Que dys ) 
Seigneur , hclas ! ne l’eft il mais , 

Selon les a uâentiques diéfct. 

Son lieu ne congnoyftra jamais : 

Quant du furplus , je m’en defmeétz. 

Il n’appartient à moy pecheur : 

Aux Théologiens le remeftz , 

Car c’eft office de prefcheur, 

S I ne fuys ( bien le confidere ) 

Filz d’ange portant diademe , 

De eftoille , ne d’autre fydere. 

Mon pere cft mort , Dieu en ait l’ame. 
Quant eft du corps , il gyft foubz lame (3). 
J’entcns que ma mere- mourra : 

Î Et le fçait bien , la povre femme. 

Et le filz pas ne demourra. 

, mr complaignant , m. foueilBI, 

1*1 1 1 JiuUufe , ne te plaint. 

DJ , foufez tumbe. 
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ï E congnoys que povres & riches i ~\ 
S aiges & folz , prebftres & laiz , 
Nobles , vilains , larges & chiches 
Petiz & grans , & beaulx & laids , 
Dames à rebralfez colletz 
De quelconque condition 
Portans attours & bourrelet! 

Mort faifit fans exception» 

E T meure Paris , ou Helene J 
Quiconques meurt , meurt à douleur 1 » 
Celluy qui perd vent & alaine , 

Son fiel fe creve fur fon cueur ; 

Puis fue , Dieu fçait quel fueur. 

Et n’eft qui de fes maux l’allege : 

Car enfans n’a , frère , ne feur , 

Qui lors voulfift eftre fon pleige» 


!L A mort le fait frémir, pallii*^ 
Le nez courber , les veines tendre 
Le col enfler , la chair mollir , 
Joinâes & nerfz, çroiftre & eflendre* 


Corps féminin , qui tant eft tendre*) 
Polly , fouëf , fi gratieux , l' 

Faudra il à ces maulx entendre î ( 
@ u y • pu tout vif aller es Cieulx» J) 
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BALLADE 

des Dames du tems jadis, 

*1 ) Ictes. moy , où , ne en quel pay$ 
£!t Flora la belle Romaine , 

Archipiada , ne Thaïs 
Qui fut fa coufine germaine ? 

Echo , parlant quand bruyt on maine 
Deflùs riviere ou fus eftan, 

Qui beaulté eut trop plus qu’humaine I 
Mais où font les neiges d’antanî 

OÙ eft la treflàge Heloïs , 

Pour qui fut chaftré ( & puis moyue ) 
Pierre Efbaillart à fainft Denys î 
Pour fon amour eut ceft efloyne. 
Semblablement où eft la Royne 
Qui commanda que Buridan 
Fuft jetté en ung fac en Seine ï 
Mais où font les neiges d’antan 2 

1a Royne blanche comme ung lys»’ 

Qui chantoit a voix de fereine , 

Berthe au grand pied , Bietris, AHyij 
jfcrejnbourges qui tint le Maine , 
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Et Jehanne la bonne Lorraine 
Que Angloys bruilerent à Roan.' 

Ou font ils , vierge fouveraine î 
Mais oii font les neiges d’antan î 

Prince, n’enquerez. de fepmaina 
Où elles font , ne de ceft an. 

Que ce refrain ne vous remaine , 

Mais où font les neiges d’antan î 


BALLADE 

T)es Seigneurs du temps jadis , fuivant le 
propos précédent , 

U I plus 5 où cft le tiers Calixte 
Dernier décédé de ce nom. 

Qui quatre ans tint le ( î ) Papaliile ï 
Alphonfe , le Roy d’Arragon î 
* Le gratieux Duc de Bourbon , 

Et Artus , le Roy de Bretaigne, 

Et Charles Sepriefme le bon J 
Mais où eft le preux Charlemaigne ? 

Semblablement le Roy ( z ) Scoute , 

fil l* VMpdiifle , le Siège TapaL 
(il tntifl* , d'Eftaffe. 
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Qui demy face eut ( ce dit on ) 

Vermeille comme une amathifte 
Depuis le front jufqu’au menton ? 

Le Roy de Chipre de renom , 

Helas ! & le bon Roy d’Efpaigne 
Duquel je ne fçay pas le nom 1 ? 

Mais où eft le preux Charlemaigne J . 

D’en plus parler je me delifte. 

Ce monde n’eft qu’abulion. 

Il n’elt qui contre mort relifte , 

Ne qui treuve provilîon. 

Encor fais une queftion : 

■ Lancelot le Roy de Behaigne i 
Où eft-il î où eft fon ( i ) tayon ï 
Mais où eft le preux Charlemaigne J 

Où eft Guefclin le bon Breton , 

Et le Conte Daulphin d’Auvergne^ 

Et le bon feu Duc d’Alençon i 
Mais où eft le preux Charlemaigne ! 

fj) Tayta , per e grant en langage Picard , dnquel "Î» 
pim Ion que à préfent. 

LES 


D 
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■n. 


CE 


S 


LES REGRETS 

Xst la belle Hea^myere, ja parvenue d 
vieiïlejfe. 

,A.Dvis m’eft que j’oy regretter 
la belle qui fut Heaulmyere , 

Soy jeune fille foubhaitter 
Et parler en cefte maniéré : 

Ha ! vicillefle felonne & ficre , 
Pourquoy me as fi toft abatue ? 

Qui me tienr, qui 5 que ne me fiere. 

Et qu’à ce coup je ne me tue J 
! 

T o L L U m’as la haulte franchife 
Que beaulté m’avoit ordonné 
Sur clercs , marchans , & gens d’efglife : 
Car lors il n’eftoit homme né 
Qui tout le fien ne m’euft donné 
( Quoy qu’il en fuft des repentailles) 
Mais que luy eulfe abandonné 
Ce que reffufent truandaiiles. 

A maint homme l’ay rcffufé , 

( Qui n’eftoit à moy grand’ faigelïè) 
Pour l’amour d’ung garfon rufé , 

Tome I. B 
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Auquel j’en feix grande largeflê. 

Or ne me faifcit que rudelTe : 

Et par ( i ) m’ame , je l’aymoys bien» 
Et à qui que fcifle finefle , 

Il ne m’aymoit que pour le mien» 


5a ne me fçeut tant detrayner , 

Fouller aulx piedz , que ne l’aymaflè. 

Et m’euft il faiét les reins trayncr , 

S’il me difoitque le baifafle 
Et que tous mes maulx oubliafle , 
le glouton de mal entaché 
M’cmbratfbit. J’en fuis bien plus graflèl 
Que m’en refte il! honte & péché. 

- 

Or eft il mort pafTé trente ans : 

Et je ( 2 ) remains vieille chenue. 
Quand je penfe , las ! au bon temps i 
Quelle fus , & fuis devenue , 

Quand me regarde toute nue. 

Et je me voy ainfi changée , 

Povre , feiche , maigre , menue , 
Je fuis prefquc toute enragée. 


Q u’e s T devenu ce front poly , 
Ces cheveülx blondx , fourciz voultiz » 

yi) Térm’di**, par mon imt. 

4tj J» rimtiiit | je demeure. 

• 
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Grant entr’œil , le regard joly , 

Dont prenoye les plus fubtilz ï 
Le beau net , ne grant ne petizî 
Ces petites join&es oreilles , 

Menton fourchu , cler vis traiélis 
t Et ces belles levres vermeilles ? 

Ces gentes efpaules menues , 

Ces bras longs , & ces mains trai&iflèsi 
Potitz retins , hanches charnues , 

Eflevées , propres , faiétiffes 
A tenir amoureufes lyfles, 

Ces larges reins , le fadinet 
Aflîs fus grofles fermes cuylïês 
Dedans fon joly jardinet ? 

/ 

L E front ridé , les chevculx gris , 

Les fourcilz cheuz , les yeulx eftainétx 
Qui faifoient regars & ris , 

Dont maintz marchans furent attainéht. 
Nez courbé , de beaulté loingtains 
Oreilles pendans & mouflues , 

Le vis pally , mort ôc deftain&z , 

Menton foncé , levres ( i ) peaufiues. 

C’E s t d’humaine beaulté Influes* 

) Titufiuti , «mi ne font plus que peau}*. 

B ij 
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Les bras cours , & les mains contrainte# $ 
Les efpaulcs toutes bofiues , 

Mammelles quoyï toutes retraites: 

Telles les hanches que les tettes. 

Du fadinet , fy : quant des cuyfles , 

Cuylïès ne font plus , mais cuyflettes > 
Grivelées comme faulcifles. 

• IA I N S I le bon temps regrettons 
Entre nous povres vieilles fottes , 

Aflifes bas à croppetons 
Tout en ung tas comme pelottes, 

A petit feu de chencvottes 
Toft allumées, toft eftaintes. 

Et jadis fufmes fi mignottes. 

Ainfi en prend à maintx 3c maintes. 



ROUBLE BALLADE,; 

Continuant le -premier propos. 

JP O U R ce , aymex tant que vous voul-j 
drex , 

Suyvex aflemblées & feftes ; 

En la fin ja mieulx n’en vauldrcz, 

\ Et fi n’y romprex que vox telles. 
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Folles amours font les gens belles. 
Salmon (i ) en idolatria : 

Sanfon en perdit fes lunettes (2). 
Bienheureux eft qui rien n’y a. 

\S 

Orpheus, le doulx meneftrier 
Jouant de fluftes & mufettes. 

Si fut en danger du meurtrier , 

Le chien Cerberirs à trois telles. 

Et Narciflus , le bel honneftes , 

En ung profond puys fe noya 
Pour l’amour de fes amourettes. 
Bien heureux eft qui rien n’y a. 

S A R D 1 n A , le preux Chevaliei* 
Qui conquift le règne de Cretes , 

En voult devenir moulicr ( 3 ) , 

Et filer entre pucelletes. 

David ly Roy, faige prophètes , | 
Crainfte de Dieu en oublya , \ 

V oyant laver cuylïès bien faides. / 
Bien heureux eft qui rien n’y a. J 

Ammon en voulft deshonnorer 
( Feignant de manger tartelettes ) 


Stlirtn pour Salomon. 
fy) Srs tnntiut , fes yiull. 

(j J toiulin, femme. 
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Sa feur Thamar , & déflorer , 

Qui faift inceftes deshonneftes. 

Herodes ( pas ne font l'omettes ) 

Sainft Jehan Baptifte en décolla 
Pour dances, faultx & chanfonnettes» 

Bien heureux eft qui rien n’y a. 

D E moy povre je vueil parler. 

J’en fuz batu comme à ( i ) ru telles, 

Tout nud , ja ne le quiers celer: 

Qui me feit mafchcr ces groifelles 
Fors Katherine de Vaufelles, 

Et Noé le tiers qui fut la ? 

Mitaines (z) à ces nopces telles. 

Bien heureux eft qui rien n’y a. 

Mais que ce jeune Bachelier 
Laiflaft ces jeunes Bachelettes , 

Non 5 & le deuft on vif brufler 
Comme ung (3) chevaulcheur d’efcoti- 
vertes. 

Plus doulces luyfont que civettes : 

Mais toutcsfois fol fe y fia. 

( Soient blanches , foient brunettes , 

] Bien heureux eft qui rien n’y a. 

*i> Comme i tu »»//»» , comme toi! 'es nng ru'fTean. 

(1) Mi».'»»/ <* i elles. Changez voz gands à telles 

■opccs , c’elt-A-dire , arriéré de là. 

<3; Chtyuulehtur d’efouyititi, cheraulcheur de balais , lorcier. 
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L A Y , ou plujlojl RONDEA U, 
Tiré de la Ballade de Villon à samye . 

R T , j’appelle de ta rigueur. 

Qui m’as ma maiftrefie ravie , 

Et n’es pas encore aflouvie , 

Si tu ne me tiens en langueur : 

Depuis n’eu force ne vigueur.' 

Mais que te nuyfoit elle en vie » » 

Mort? 

Deux eftions , & n’avions qu’ung cueuf. 
S’il eft mort , force eft que devie , 

Voire ou que je vive fans vie , 

Comme les ymages par cueur. 

Mort! 
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BALLADE & ORAISON. 

iP Ere N o É , qui plantaftes la vigne ; 
Vous aufti Loth , qui buftes au rocher , 

Par tel parti , qu’ amour qui gens engigne (x) 
De vos filles fi vous feit approcher 
( Pas ne le dis pour vous le reprocher ) ; 
Architriclin , qui bien feeuftes cet art ; 

Tous trois vous pry que o vous veuille! per* 
cher 

L’aine du bon feu maiftre Jehan Cotard. 

Jadis extrais il fut de votre ligne , 

Luy.qui beuvoit du meilleur & plus cher ; 

Et ne deuft il avoir vaillant qu’ung rigne , 
Certes ( fur tous ) c’eftoit ung bon archer. 

On ne luy feeut pot des mains arracher. 

De bien boire ne fut oneques faitard (a). 
Nobles feigneurs , ne fouffret empefeher 
L’ame du bon feu maiftre Jehan Cotard. 

Comme homme embeu ( 3) qui chancelle St 
trépigné , 

fl) , dtcoyr. 

(il , part-rtiuï qui tard faîft quelque chofe. 

- tmtiu , embeyte , yvre. 

L’ay 
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L’ay vêu fouvent , quand il fe alloit coucher: 
Et une fois il fc feit une bigne 
, (Bien m’en fouvient ) à l’eftal d’ung boucher» 
Brief on n’euft fceu en ce monde chercher 
Meilleur pion pour boire toft & tard. 

Faites l’entrer ( Il vous l’oyei hucher ) 

L’ame du bon feu maiftre Jehan Cotard. 

P R I N C E,il n’euft fceu jufque à terre cracher; 
Tousjours crioyt, Haro, la gorge m’ard. 

Et fi ne feeut oncq’ fa foif eftancher 
famé du bon feu çiaiftre Jehan Cotaxd, 
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CLEMENT MAROT, 
au-x Le&eurs. 

Du temps de Villon ( Leêhurs ) fut faiâle 
une petite œuvre intitulée, lés Di&z de 
Franc Gontier , là où la vie pafouralle efl 
ejlimée : & pour y. contredire , fut fai fie uns 
uultre œuvre intitulée , Les Contrediftz 
Franc Gontier , dont le fubg'eft efl prins 
fur ung Tyrant , & auquel œuvre la vie de 
quelque grant Seigneur d’icelluy temps 
efl taxée. Mais Villon, plus faigement G* 
fans parler des gr ans Seigneurs ,feit d’au- 
tres Contredidz de Franc Gontier, par- 
lant feulement à’ung Chanqyne , comme 
yerre\ çy après, 

BALLADE intitulée , 

) 

Des Contredits de Franc Gontier, 

1 Sur mol duvet aflîs ung gras Chanoyne f 
\ 1x2. ungbraiier, en-chambre bien nattée, 

A fon ccfté gifant dame Sydoyne , 

Blanche , tendre , pollie , & attintée , 

V Boire ypocras à jour & à nuiélée , 
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Hïre, jolier , *mignônner , ârbaifei', 'A 
Et nud à nud ( pour mieulx leurs corps ayfer ) 
Les vey tous deux par ung trou de mortaif;. \ 
Lors je congneu , que , pour dueil appaifcr, ! 
Il n’eft trefor que de vivre à fon aife. ‘ J 


Si Franc Gontier (i ) & fa compaigne Hcleine 
Euflent cefte doulce vie hantée , 

D'aulx & civotx qui caufent forte alaine , - 
N’en mangeaient bife croufte frottée. 

Tout leur mathon (a) , ne toute leur potée f 
Ne prife ung ail ; je le dy fans noyfier. 

S’ilz. fe vantent coucher foubz le rofier , 

Ne vault pas mieulx lift coftoyé de chaife ï 
Qu’en diftes vous 5 Fault il à ce mufer 5 
11 n’eft trefor que de vivre à fon aife. 


De gros pain bis vivent d’orge & d’avoyne t 
Et boyvent eau tout au long de l’année j 
Tous les oyfeaulz. d’icy en Babyloyne 
A tel efeot une feule journée : 

Ne me tiendroient, non une matinée. 

Or s’efbate ( de par Dieu ) Franc Gontier» 
Heleinc o luy , foubi le bel efglantier : 

Si bien leur eft , n’ay caufe qu’il me poife. 

* M 

(i) J front Gtntiir & K cl tint . lignifient le Paftoujr te I* 
Xafloure. ■. , 

p) Mcuhtn , laift caillé. ; . 

c a 


! 
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Mais quoy qu’/l foit du labojireux meftief > 
i II n’eft trefor que de vivre à fon aife. 

Prince jugez , pour tous nous accorder,’ 
Quant eft à moy ( mais qu’à nul n’en defplaife g 
Petit enfant j’ay ouy recorder 
Qu’il n’eft trçfor que de vivre à fon aife. . 


BALLADE 

Des Femmes de Paris. 

U O Y qu’on tient belles langagières 
Genevoifes , Veniciennes , 

Allez pour eftre meflagieres , 

Et mefmement les anciennes : 

Mais foient Lombardes , Rommaines» 
Florentines ( à mes perilz ) , 
Pymontoyfes , Savoyfiennes , 

Il n’eft bon bec que de Paris. 

P e très beau parler tient l’on cherejf 
{ Ce dit on ) Neapolitaines ; 

Aufli font bonnes caqueticres 
' Allemandes & Pruciènnes : 

Mais foient Grecques , Egyptiennes* 

Pe Hongrie , ou d’ancres pays, 

«■ J 
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Efpaignolles ou Caftellainnes, 

Il n’eft bon bec que de Paris. 

Brettes , Suyftes, n'y fçavent gueres 
I^e Gafconnes , & Tholouzannes ; 

De petit Pont deux harengeres : 

Les conchiroient , & les Lorraines « 

: ! Anglefches , ou Callailiennes. 

Ay je beaucoup de lieu compris î 
Picardes de Valenciennes , 

11 n’eft bon bec que de Paris. 

Prince, aux Dames Pariiîennes 
De bien parler donnez le pris j - 
Quoy qu’on die d’Italiennes , 

4 11 n’eft bon bec que de Paris. 
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RONDEAU, 

E P o s cternel donne à cil j ' 

' Sire , clarté perpétuelle , 

< Qui vaillant plat ny efcuelle, 

iN’euft oncques n’ung brin -de percilî 
• <1 

I L fut rex, chef , barbe & fourcil 
Comme ung navet qu’on racle & pell^f 
Repos, &c. 

Rigueur le tranfmift en exil , 

Et luy frappa au cul la pelle , 
Nonobftant qu’il deift j’çn appelle ÿ 
Qui n’eft pas terme trop fubtil» 
Repos, &c. 
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LE QUATRAIN 

; ’ * 

Que fit Villon , quand il fut jugé à mourir . 

J E fuis François ( dont ce me poife ) 
Né de Paris emprès Ponthoife : 

Or d’une corde d’une toife 
Sçaura mon col que mon cul poife. 


L’EPITAPHE , en forme de BALLADE , 

Que feit Villon pour lui & pour fies compai- 
gnons , s’attendant eflre pendu aveceulx. 


y * R E R E s humains, qui après nous viveï* 
N’ayez les cueurs contre.nous endurcis ; 

Car fi pitié de nous povres avez , 

Dieu en aura pluftoft de vous mcrciz. 

Vous nous voyez cv attachez, cinq , fin : 

Quant de la chair, que trop avens nourrie, 

. Elle cft pieça devorée & pourrie ; 

Et nous les os , devenons cendre & pouldre» 
De noftre mal perfonne ne s’en rie , 

Mais priez Dieu que tous nous vueille ab« 
fouldre. 

C iv 
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Si freres vous clamons , pas ne deveZ 
Avoir dcfdaing , quoy que fufmes occis 
Par juftice ; car vous mefmes feavez 
Que tous hommes n’ont pas bon fens raflis» 

. Excufez nous , puis que Tommes tranfis , 

Envers le fîlz de la vierge Marie : 

Que fa grâce ne Toit pour nous tarie 
Nous prèfervant de l’infernalle fouldre. 

Nous Tommes mors : ame ne nous harie ; 

Mais priez Dieu t, que tous nous vueille ali* 
fouldre. 

1a pluye nous a buez & lavez , 

Et le Toleil déficeliez & noirciz ; 

Pies, ccrbeaulx, nous ont les yeulxcavez* 

Et arraché la barbe. & les fourcilz. 

J amais nul temps nous ne Tommes ralïis 
Puis ça , puis la , comme le vent varie 
( A Ton plaifir ) fans cefler nous charie , 

Plus becquetez d’oyfeaulx que dez à couldre» 

Hommes , icy n’ufezde mocquerie j 
Mais priez Dieu que tous nous vueille ab* 
fouldre. 

Prince Jésus } qui fur tous feigneurie,’ 

Garde qu’enfer n’ayt de nous la maiftrie ; 

A luy n’ayons que faire ne que fouldre. 

Ne foyez donc de noftre confrairie ; t 
Mais priez Dieu que tous nous veuille ab* 
fçuldre. 
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'ballade 

De l’appel de Villon, : 

U e vous femble de mon appel £ 
Garnier î Feis je fens , ou follie î 
Toute befte garde fa pel. 

Qui la contraint , efforce où lye 
Se elle peulc , elle fe deflie. 

Quand donc par plaifir voluntaire 
• Chanté me fut cefte homelie , 

Eftoic il lors temps de me taire ï 

S I fufïè des hoirs Hue Capel 
Qui fut extrait de boucherie , 

On ne me euft parmi ce drappel 
Faitt boire à celle efcorcherie. 

* Vous entendez bien joncherie ( i )4J 
Mais quand cefte peine arbitraire 
On m’adjugea par tricherie, 

Eftoit il lors temps de me taire ï 

C 

C u I D E z vous que foubz mon cappel 
N’y euft tant de philofophie 
Comme de dire , J’en appel} 

(1) Jmherii , cil un mot Jargon. Jo ncherit , tromperie. 
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; SLavoit, je vous certifie, 

Combien que point trop ne m’y fie. 
Quand on me dit , prefent Notaire* 
Pendu ferez, je vous affie ; 

Eftoit il lors tems de me taire ? 

PKiNCE.fi j’eufle eu la pepie , 
litça je feulTe où cfl Clotaire , 

Aux champs debout comme ung elpie. 
EHoit il lors temps de me taire ? 



LA REQUESTE 

Que Villon bailla à Monfdgneur de Bourbon . 


Le mien Seigneur , & Prince redoublé. 
Fleuron de Lys , royallc geniturc , 
F-rakcovs Villon , que travail a dompté 
A coups orbes , par force de batture , 

Vous fupplie par celle humble eferipture , 

Que luy faciez quelque gracieux preft. 

' Ve fc obliger en toutes cours eftpreft. 

Si ne doubrez que bien ne vous contente. 

Sans y avoir dommage ne intereft : 

•V ousu’y perdrez feulement que l’attente» 
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A prince n’a ung denier emprunté, 

Fors à vous feul , voftre humble créature» 

De fix efcuz , que lui avez prefté , 

Cela pieca il mift en nourriture. 

Tout fepayera enfemble, c’eft droi&ure^ 
Mais ce fera legierement & preft ; 

Car fi du gland renconftre la foreft 
D’entour (i) Patay, Srchaftaignes ont vente $ 
Payé vous tiens , fans delay ny arreft ; 

JVous n’y perdrez feulement que l’attente» 

* * ‘ ^ 

S I je peufle vendre de ma fanté 
A ung Lombard ufurier par nature 
Faulte d’argent m’a fi fort enchanté , 

Que j’en prendroys ( ce croy je ) l’adventure» 
Argent ne pend à gippon ne ccinéture* 

Beau fire Dieux , je m’efbahyz que c’eft ; 

Car devant moy croix ne fe comparoift , 

Sinon de boys , ou -pierre ( que ne mente )• 
Mais fe une foys la vraye me apparoift , 

Vous n’y perdrez feulement que l’attente» 

•' ’ • „ .... » 

Pr inCE du Lys , qui à tout bien complaift « 
Que cuidez -vous , comment il me defplaift 
Quand je ne puis venir à mon entente ï 
Bien entendez : Aydcz moy , s’il vous plaift $ 
Vous n’y perdrez feulement que l’attente. 

n; Butiur V*r ty n’y a aulcune foreft , & n’y vend on cbsf? 
taignes. 
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Subfcription de ladiSie Requejte. 

jA. Llez , lettres, faites ung fault* 
Combien que n’ayex pied ne langue: 
Remonftrex en voftre harengue , 

Que faulte d’argent fi me aflault» 



AUTRE BALLADE ! 


Je congnoys bien mouches en laiâr 
Je congnoys à la robe l’homme , 

; Je congnoys le beau tems du laid , 

Je congnoys au pommier la pomme , , 
r Je congnoys l’arbre à veoir la gomme » 
Je congnoysquand tout eft de mefmes , 

, Je congnoys qui befongne ou chomme ; 
Je congnoys tout , fors que moy mefmes» 

J-E congnoys pourpoint au collet. 

Je congnoys le moyne à la gonne , 

Je congnoys le maiftre au valet. 

Je congnoys au voyle la nonne , 

Je congnoys quand fipeur jargonne* 
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Je congnoys folz nourrir de crefmes* 

Je congnoys le vin à la tonne ; 

Je congnoys tout , fors que moy-mefmes* 

J E congnoys cheval & mullet , 

Je congnoys leur charge & leur fomme > 

Je congnoys Bietrix & Bellet , 

Je congnoys gcâ qui nombre & fomme g 
Jp- congnoys ( i ) vilîon de fomme , 

Je congnoys la faulte des brefmes > 

Je congnoys le povoir de Romme J 
Je congnoys tout , fors que moy meGne*, 

• c 

Prince, je congnoys tout en fomme , 
Je congnoys colorez & blefmes, 

Jg congnoys mort qui tout confomme ; 

Je congp.oys tout , fors que moy mefmes. 

(l) * h /•"«' > v ^° n qui advient co fommeilUnti 
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La manière comment il\ eurent du pojJJon • 
Tiré des Repues ■ Franches , 

Doncques il leur demanda 
{ Quelx viandes vouloyent mcr.ger» 

L’ung de bon poyflon foubhaita» 

* 1/aultre demanda de la chair. 

Mailtre Françoys , ce bon acchier 
Leur di& : Ne vous enfouciez; • 
Seullemcnt vox pourpointx lafehez j 
Car nous aurons viandes allez. 

Ï.OR s partit de fes compagnons * 

Et vint a la poyfïonnerie ; 

Et les laifla delà les pont* 

Quafi pleins de melencolie». 

11 marchanda à chere lye 

Eng pannicr tout plein de poifîonî 

Et fembloit , je vous certifie , 

Qu’il fuft homme de grant façon» 

Maiftre Françoys fut diligent 
D’achapter , non pas de payer} 

Et qu’il bailleroit de l’argent 
Tout comptant au porte pannieri 
ïlz partent fans plus plaidoyer , 
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Et pafterent par Noftre-Dame » 

Là où il vit le Penaucier , 

Qui confefi'oit ho mine ou femme»' 

Quand il le vit à peu de plait, 

11 luy diS : Moniteur , je vous pris 
Quejdefpeürhiez , s’il vous plaift » 

Mon ncpveu ; car je vous affie. 

Qu’il eft en telle refverie , • 

Vers Dieu il eft fort négligent; 

11 eft en tel melencolie , 

Qu’il ne parle rien que d’argent» 

Vratement, ce dis le Pcnancief t 
Trefvoulentiers on le fera. 

Maiftre Françoys print le pannier * 

Et diS : Mon amy , venez. £a j 
Vêla qui vous defpefchera 
Incontinent qu’il aura fais. 

Adonc maiftre Françoys s’en va* 

A tout le pannier en effeS. 

Quand le Pcnancier eut parfaiS 
De confefler la créature , 

Gaigne denier par diS parfais 
Accourut vèrs luy bon alleure, 

Difant: Monfeigneur, je vous afleure 
S’il vous plaifoit prendre loyfir 
De me defpefchcr à cefte heure , 

Vous mç feriez ung grand plaifir. 
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J E le vueil bien en vérité , 

Diét le Penancier , par ma foy: 

Dr diètes bénédicité , 

Et puis je vous ccnfeH'cray j 
En après je vous abfculdray , 

A inli comme je le doy faire ; 

Puis penitence vous bauldray. 

Qui vous fera bien necefl'aire. 

Quel confefler , dift le povre homme î 
Fur. je pas à Pafques abfoulz ? 

Que bon pré fainèt Pierre de Rommel 
Je demande cinquante foulz. 

Qu’efle cy 5 à qui fommcs nous ï 
Jvla maiftrefiTc eil bien arrivée î 
'A coup à coup defpefchez vous. 

Payez mon pannier de mapée. 

H Aï monamy, ce n’eftpasjcu,' 

Diétlè Penancier feurement; 

11 vous fault bien penfer à Dieu 
Et le fupplier humblement. 

Que bon gré en ait mon ferment^ 

Diét ceft homme fans contredit : 

Defpefchez moy legicrement, 

Ainfi que le feigneuta diét. 

^iORS le Penançiçp yit bien 

Qu’a- 



Digitize 



Qu’il y eut quelque tromperie ; 

Quand il entendit le moyen , 
Ilcongneut bien la joncherie. 

Le povre homme , je vous allie * 

Ne prifa pas bien la façon ; 

Car il n’eut , je vous certifie , 

Or ne argent de fon poyflfon* 

Maiftre Françoys , par fon blafoû * 
Trouva la façon 8c maniéré 
D’avoir marée à grand’ foyfon , 

Pour gaudir & faire grand’ chere. 
C’eftoit la mere nourricière 
De ceulx qui n’avoycnt point d’argent* 
A tromper devant & derrière 
Eftoic ung homme diligent. 
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Tirée des Repues Franches • 

e . è 

l’Acteur,, 

I N s I parloir ce IbuffretetuÇ 
Qui eftoit fin de fa nature. 

Moytié trille , moytié joyeuix, 

. Du Pallays partit bonne alleure 
En difant , Qui ne s’advcnçure , 

11 ne fera jamais beau faift. 

Pour pourchafler fa nourriture j 
Car il clloit de fain deffaicl. • 

Pour trouver quelque tromperie g 
Le Gallant fe voulut haller : 

En la meilleure hoftellerie ^ 

Ou taverne , s’alla bouter ; 

Et commença à demander , 

S’on avoit rien pour luy de bon \ 
Car il vouloir leansdifner. 

Et faire chere de façon. 

L o k s on demanda quelle viande 
11 failloit à ce pelerin. 

11 refpondit : Je ne demande 
Qu’une perdris ou un pouffin, 
,Avec une pinte de vin 
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De Beaulne qui foit frais tirée» • 

Et puis après , pouj- faire fin , • 

Le cottcret & la bourrée. 

Tout ce qui luy fut necelfaire 
Le varier luy alla quérir. 

Le Gallant s’en va mettre à table 
Affin de mieux fc resjoiiir ; 

Et difna la tout à loylîr , 

Mafchant le fens, trenchant du faige» 
Mais il fault , ains que partir , 
Avoir une; morceau de fromaige. 
Adcnc, dillle Clerc, mon amy , 

11 fault compter ; car vous avez. 
Tout par tout fept foubz & demyî 
Et convient que les me payez. 

Le Gallant. 

J E ne fçay comment les aurez , 
Diét le Gallant , par faintt Gille. 

Je veulx bien que vous le faichcz 7 
Je ne foubftiens ne croix ne pille. 

Le Clerc. 

« 

Qui n’a argent , fi laifle gai ge ; 
N’eft ce pas le faid droidurier ? 
Voulez vous vivre d’advantaige ? 
n’avez maille ne denier ? 
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Eftas vous larron ou meurtrier? "* 

Par Dieu , ains que d’icy je hobe » 

Vous me payerez, pour abréger } 

Où vous y laifterez la robbe. 

Le Gallant. 

Quant eft d’argent , je n’en ay point > 
Affin de le dire tout hault. 

■ Comment m’en iray je en pourpoint , 
j Defnué comme ung marault ? 

Dieu mercy , je n’ay pas trop chaule* 
i Mais s’il vous plaifoit m’employer , 

Je vous ferviray fans deffault , 
î Jufques à mon efeot payer. 

Le Clerc 

E T comment 5 Que fçavez vous faite? 

, Diftes le moy tout piaillement. 

Le Gallant.-, 

Q U O Y ! toute chofe néceflfaire : . 

Point ne fault demander comment* 

Je gaige que tout maintenant 
Que je chanteray ung couplet , 

Si hault & fi cler je me vaut , 

Que vous direz , Cela me plaift* 

L’A c T E u R. 

Lors le varier voyant cecy _[ 
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Fut content de cette gaigeure * 

Et penfa à luy mefme ainfi 
Qu’il attendroit celte adventure» 
Illuydifoit, pour tous débats. 

Qui payait l’efeot bon alleure ; 

Car fon chant ne luy plaifoit pas. 

L’a c C O R d fut did , l’accord fut fai&| 
Devant tous , non pas en derrière. 

•Lors le Gallant tire de faid 
De dedans fa gibecicre 
Une bource d’argent legiere 
Qui eltoit pleine de mereaulx. 

Et chanta par bonne maniéré 
Haultcment ces met*. tous nouveautx J 
De fa bource delfus la table 
Frappa , affin que je le notte ; 

Et comme chofe convenable 
Chanta ainfi à haulte note : 

11 fauit très bien payer fon boite» 

Tout au long chanta ce couplet. 

Le varier eltant coite à coite , 

Refuondit , Cela bien me plailt. 
Toutesfois il n'entendoit pas 
Qu’il ne fuit de l’efcot payé ; 

Parquoy il fnilloit fur ce pas ; 

De fon fens fut moult desvoyé» 

Devant tous fut notifié 
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Ou!il efloit gentil compaignon» 

Et qu’il avoit par fon trai&é 
Bien difné pour une chanfon» 

C’EST bien difné, quand on refehappe# 
Sans desbourcer pas ung denier , 

Et dire adieu au tavernier 
, En torchant fon nex à la nappe. 
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■CLEMENT MAROT. 

C^Lfment Marot, Poète célébré, fils de 
Jean Marot Poète Normand , natif de Ca- 
hors en Quercy, vivoit dans le feizieme 
fïecle, fous le régné de François I. Il étoit 
,Valet-de-Chambre de ce Prince, & fut bief- 
fé au bras , & prifonnier à la bataille de Pa- 
yie , comme il le dit lui-méme par ces vers ; 
Là fut percé'tout oùltre rudement 
Le bras de cil qui t’aime loyaument; 

Non pas le bras dont il a de couftume 
De manier ou la lance ou la plume : 

Amour encor le te garde & referve , 

Et par eferipts veult que de loing te ferve» 
Finablement, avec le Roy mon maiftre 
De là les Monts prifonnier fe vit être 
Mon trifte corps', navré en grand’ fouffrance# 
Quant cfl du cœur, long temps y a qu’en France 
Ton prifonnier il eft fans mefprifon. 

Il avoit l’efprit tellement lié pour la 
Poefîe , qu’encore qu’il n’eût aucune con- 
noifTance des langues ni des fciences, il ne 
JaiiTa pas de furpalTer tous les Poètes Fra»-. 


4 8 CLEMENT MAROT. 

çois, tant ceux qui l’avoient précédé * 
que ceux de Ton tems. Il auroit eu plus de 
part aux bonnes grâces du Roi François I * 
fous lequel il vivoit , s’il.n’eut pas donné 
dans la nouvelle Religion des Proteftans* 
La licence qu’il prit de parler des chofes 
faintes à la maniéré de ces hérétiques , fit 
reconnoitre Marot pour ce qu’il étoit ; on 
l'arrêta pendant que le Roi étoit prifonniec, 
en Efpagne ; on l’enferma d’abord au Châ- 
telet de Paris , & enfuite on le transféra à 
Chartres. Il femble qu’il accufe Diane de 
Valentinois d’avoir été la caufe de fon em- 
prifonnement ; au moins il y a de l’appa- 
rence que c’eft cette Dame qu’il défigne par 
le nom de Luna , dans les vers où il dé- 
crit fa prifon , qu’il intitule 1 l’Enfer : 
Bien avez leu, fans qu’il s’en faille un A, 
Comme je fus, par l’inftinft de Luna , 

• Mené au lieu plus, mal fentant que foulphre. 

Mais Marot. étant forti de la prifon par 
les follicitaticns de fesamis, & ayant peur 

d’être arreté une fécondé fois , fe retira 

. auprès 
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auprès de la Reine Marguerite de Navarre-, 
Sœur de François I. Il alla de-là trouver 
Renée de France Ducheffe de Ferrare , fille 
de Louis XII. L’amitié qu’il y contrada 
avec Calvin , lui fit embrafTer le Calvinis- 
me, dont il fit profeflion , jufqu’à ce que 
le Duc de Ferrare, Sollicité par le Pape 
Paul III de chaffer tous les beaux efprits 
fufpeds d’héréfie , pria la DuchefTe fa fem- • 
me de donner congé à Marot. La Duchefle 
de Ferrare ne fçachant où le renvoyer , 
parce qu’il n’avoit le génie propre que pour 
la Cour dé France, obtint du Roi qu’il y 
retourneroit , qu’il y exerceroit fa Charge , 
à condition qu’il rentreroit dans la Religion 
Romaine qu’il avoit quittée , & feroit plus 
difcret à l’avenir. Cependant il échappa 
plu fleurs fois 'à Marot de parler en Cal vi- 
nifie ; lequel craignant qii’on ne lui par-» 
donnât pas fes rechûtes , alla à Genève , 
où ayant commis un adultère avéré, il 
n’eût pas manqué d’étre pendu , fi le crédit 

Tome L 1 


Digitized by Google 



50 CLEMENT MAROT, 

de Calvin n’eût fait commuer cette peine 
en celle d’ètre fouetté par les carrefours de 
Genève, félon Caier. Mais Bezq, par la 
confidération qu’il avoit pour un homme qui 
a fuivi les mêmes erreurs que lui , & dont il 
a rachevé les Pfeaumes, n’a pas expliqué.ce 
fait fi nettement. Il s’en alla de-là à Turin , 
où il mourut dans une trcs-grande néceflité, 
âgé de 60 ans , l’an 1544, au tems de la fa*- 
meufe bataille de Cerizoles. François I l’ho- 
nora de fa protedion ; il eftimoit fes Ouvra- 
ges ; & fut fi charmé de l’Epitre que Marot 
lui envoya de fa prifon pour demander fa li- 
berté , que ce Prince écrivit lui-même à la 
Cour des Aydes pour la lui faire accorder* 
On dit que ce Poète avoit la mine férieufe & 
l’air grave ; qu’il avoit plus la phyfionomie 
d’un Philofophe qui enfeignoit la Morale * 
que celle d’un Poète divertiflànt : cepen- 
dant! 1 n’y eut jamais d’efprit plus ingénieu- 
fisment badin que le fien. Son ftyle eft net y 
facile , enjoué , & fort .naïf. Il a même cet 
avantage , d’avoir été imité dans la fuite par 
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tous ceux qui ont voulu être plaifans, & d’a- 
voir été pourtant toujours inimitable. A Ton 
retour de Ferrare en France , il paraphrafa 
une partie des Pfeaumes en vers françois , 
fur la tradudion que lui en donna le célébré 
V atableProfeiïèur du Roi en Hébreu. Mais , 
foit que Marot favorisât le Calvinifme dans 
fa paraphrafe , ou que la rime l’obligeât 
quelquefois de s’écarter du véritable fens , 
les Dodeurs remontrèrent au Roi par une 
Requête , qu’il n’appartenoit point à un 
homme fans lettres & fans religion , de tra- 
vailler à un ouvrage aufli important que ce- 
lui des Pfeaumes. Leur requête ne fut pas 
<Tabord répondue ; & on dit.de plus que 
François I commanda à Marot de continuer 
fa paraphrafe : mais ce Prince, quelque tems 
2près , céda aux raifons importantes que les 
Dodeurs lui avoient alléguées ; il défendit à 
Marot de rachever fon ouvrage , & tâcha 
den faire fupprimer Pimpreffion.; il s'ea 
vendit cependant une grande quantité, mal- 

Ei] 
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gré les défenfes de ce Prince : on prétend 
meme que les perfonnes de la Cour furent 
les plus curieufes de les apprendre par 
coeur; chacun faifoit métré en chant le 
pfeaume qu’il aimoit le mieux. Le Dau- 
phin chantoit à la chaffe celui qui com- 
mençoit par ce vers , 

• Comme on oit le cerf bruire. 

Et la Sénéchalle de Normandie, fa Maî- 
trefle, chantoit en danfant la Volte , celui 
Du fonds de ma penfée. 

Catherine de Medicis ,• que l’on appelloit 
alors Madame la Dauphine, chantoit fur 
l’air de la chanfon des Bouffons, celui de 
Ne veuille! pas , ô Sire. 

Et Antoine de Bourbon , Roi de Na- 
varre, chantoit en danfant le branfle de 
Poitou , celui de • • ; 

Revanche-moy , pren ma querelle. 

Charles IX , en penfant aux Huguenots^ 
thantoit celui qui commence par ce vers , 

Pis ma je une fie , ils m’ont fait mille maux* 
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AU ROY, 


Pour le dejlivrer de prifort» 

]R, O y des Françoys, plein de toutes bonteï* 
■Quinxe jours ha C j e les ay bien contex )\, 

Et dès demain feront juftement feîxe , 

Que je fus fait confrere au diocefe 
De faint Marry , en l’églife faint Pris : 

Si vous dirai comment je fus furpris ; 

Et me defplaiil qu’il faut que je le die» 


Trois grans pendars vindrent à l’eftourdi* 
En ce palais , me dire en defaroy , 
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Nous vous faifons prifonnier par le Roy, 
Incontinent , qui fut bien eftenné ? 

Ce fut M,arot , plus que s’il euft tonné. 

Puis m’ont monftré un parchemin eferit. 

Où n’y avoit feul mot de Jefus-Chrift: 

■ Il ne parloit tout que de plaideriez 
De ccnfeillers & d’emprifonnerie. 

Vous fouvient il ( ce me dirent ilz lor$) 
Que vous cfticz l’autre jour là dehors , 
Qu’on recourut un certain prifonnier 
Entre noz mains ? Et moy de le nier : 

Car foyez feur , fi j’eufie diét ouy , 

Que le plus fourd d’entr’eux m’euft bien ouy 
Et d’autre part j’eufie publiquement 
Efté menteur. Car pourquoy, & comment 
Eufle je peu un autre recourir , 

Quand je n’ay feeu moy mefme fecourir > 
Pour faire court , je ne feeu tant prefeher » 
Que ces paillards ne voulfiflent lafcher. 

Sur mes deux bras ilz ont leur main pofée» 
Et m’ont mené ainfi qu’une efpoufée : 

Non pas ainfi , mais plus rpidc un petit. 

( Et toutesfois j’ai plus grand appétit 
De pardonner a leur folle fureur, 

/ Qu’a celle là de mon beau Procureur» 

\ Que male-mcrt les deux jambes luy cafiè î 
11 a bien prins dé moi une beccafife , 
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Une perdris & un levraut auffi ; 

Et toutesfois je fuis encore icy. 

Encor je croy , fi j’en envoyois plus 
Qu’il leprendroic : car ils ont tant i 
Dedans leurs mains , ces faifeurs de 
Que toute chofe où touchent eft grij 

Mais pour venir au poinâ: de ma fortie : 
Tant doucement j’ai chanté ma partie 
Que nous avons bien accordé enfcmblc ; 

Si que n’ay plus affaire , ce me femble , 

Sinon à vous. La partie eft bien forte : \ 

Mais le droit poinét , où je me réconforté V 
Vous n’entendez procès , non plus que moi. ! 
Ne plaidons point, ce n’ell que tout efmoy. I 
Je vous en croy , fi je vous ay mesfait j ' 

Encor pofé le cas que l’euflfe fait , 

Au pis aller n’y cherroit qu’une amende : 
Prenez le cas que je la vous demande » 

Je prens le cas que vous me la donnez. 

Et fi plaideurs furent onc eftonnez 

Mieux que ceux ci , je veux qu’on me delivre , 

Et que foubdain en ma place on les livre. 

Si vous fupply’ ( Sire ) mander par lettre , 

Qu’en liberté voz gens me veuillent mettre : 

Et fi j’en fors , j’efpere qu’à grand’ peine 
M’y reverront , fi on ne m’y ramcine. 

E iv 
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Très humblement requérant voftre grâce 
De pardonner à ma trop grand’ audace. 
D’avoir emprins ce fot efcrit vous faire: 
Etm’excufez, fi pour le mien affaire 
Je ne furs point vers vous allé parler } 

Je n’ay pas eu le loifir d’y aller. 


J T. m ; aa jmui mot —— 

AU ROY. 

Pour avoir ejlé defrolé. 

• On dit bien vray ; la mauvaife fortune 
Ne vient jamais , qu’elle n’en apporte une 
Ou deux , ou trois , avccques clics ( Sire ). 
Voftre cœur noble en fçauroit bien que dire : 
Et moy chétif, qui ne fuis Roy , ne rien , 
E’ay efprouvé : Et vous compteray bien , 

Si vous voulez , comment vint la befongne* 

r, • 

' J’a vois un jour un vallct de Gafcongne 
J Gourmant , yvrongne , & affeuré menteur , 
Pipeur , larron , jurcur , blafphemateur , 
Sentant la hart de cent pas à la ronde ; 

‘vAli demeurant , le meilleur filz du monde : 
Prifé , loué, fort eftimé des filles 
Par les bordeaux , & beau joueur de quilles* 
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C E venerable hillot fut adverty 
De quelque argent que m’aviez depnrty , 

Et que ma bourfe avoir greffe apoftume : 

Si fe leva pluftoft que de couftume 
Et mei va prendre en tapinois icelle : 

Puis la vous met très-bien fousfon eficllei 
Argent 3c tout ( cela fe doibt entendre ). 

Et ne croy point que ce fuft pour la rendre !j 
Car onques puis n’en ay ouy parler. 

B R I E F , le villain ne s’en voulut aller 1 
Pour fi petit ; mais encore il me happe 
Saye , 3c bonnet, chauffes, pourpoint, 3c cappe î 
De mes habits ( en effecl ) il pilla 
Tout les plus beaux : 3c puis s’en habilla 
Si juftement , qu’à le veoir ainfi eftre , 

.Vous l’cuffiez prins ( en plain jour ) pour fol- 
maiftre. 

Einablement , de ma chambre il s’en va 
Droit à l’eftable , où deux chevaux trouva j 
Laiffe le pire , 3c fur le meilleur monte , 

Pique , & s’en va. Pour abréger le conte , 
Soyez certain qu’au partir dudit lieu 
N’oublia rien , fors à me dire adieu , / 

Ainsi s’en va chatouilleux de la gorge 
Ledit* y aller, monté comme un faintt George 
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Et vous laifïa Monfieur dormir fon faoul , 

Qui au refveil n’euft fceu finer d’un foui : 

( Ce Monfieur là ( Sire ) c’eftoit moy mefme » 
Qui , (ans mentir , fus au matin bien blefme % 
Quand je me vey fans honnefte vefture , 

Et fort fafché de perdre ma monture : 

‘I Mais de l’argent que vous m’avier donné, 

} Je ne fus point de le perdre eftonné ; 

V Car votre argent ( très-debonnaire Prince ) 
^ Sans point de faute eft fuje& à la pince. 

B I e n - T o s T après cette fortune-là 
Une autre pire encores fe méfia 
De m’aflaillir , & chafcun jour m’aflault J 
Me menaçant de me donner le faut , 

Et de ce faut m’envoyer à l’envers , 
r Rithmer fous terre , 8c y faire des vers* 

C’E S T une lourde 8c longue maladie 
De trois bons mois , qui m’ha tout’ eflourdié 
La povre tcftc , & ne veut terminer ; 

Ains me contraint d’apprendre à cheminer. 
Tant atfoibly m’ha d’eftrange maniéré ; 

Et fi m’ha fait la cuyfle hcronnierre 
L’eftomac fec , le ventre plat & vague ; 

Quand tout eft dit , aufïî mauvaife bague 
) (Ou peu s’en faut ) que femme de Paris , 
j Saulve l’honneur d’elles & leurs maris* 
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QUE diray plus ? Au miferable corps 
( Dont je vous parle ) , il n’eft demouré, fort 
Le'povre efprit , qui lamente & foufpire , 

Et en pleurant tafche à vous faire rire. 

E T pour autant ( Sire ) que fuis à vous ,' 

De trois jours l’un viennent tafter mon pou* 
Mcflieurs Brailloit, le Coq , Akaquia, 

Pour me garder d’aller jufqu’à quia. 

Tout confulté,ont remis au printempj 
Ma guerifcn : mais à ce que j’entens , 

Si je ne puis au printemps arriver. 

Je fuis taillé de mourir en yver ; 

Et en danger , fi en yver je meurs , 

De ne veoir pas les premiers raifins meurs. 

Voila comment depuis neuf moys en ç» 

Je fuis traiâé. Or ce que me laifta 

Mon larronneau, long-temps ha , l’ay vendu ? 

Et firops & julebs defpendu. 

Cê néanmoins, ce que je vous en mande , 

N’eft pour vous faire ou requefte ou demande. 
Je ne veux point tant de gens reflcmbler, A 
Qui n’ont foucy autre que d’aftcmbler ; ! 

Tant qu’ilx vivront , ilx demanderont eux» j 
Mais je commence à devenir honteux , 

Et ne veux plus à vos dons m’arrefter. 
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Je ne dy pas , fi voirie*, rien prcfter , 

Que ne le prenne : 11 n’eft point de prefteu* 

( S’il veut prcfter ) qui ne face un debteur* 

Et fçavez-vous ( Sire ) comment je paye ï 
Nul ne le fçait , fi premier ne i’eflaye. 

Vous me devrez ( fi je puis ) de retour : 

Et vous feray encore un bon tour , 

A celle fin qu’iil n’y ait faute nulle. 
f Je vous feray une belle cedule , 

A vous payer ( fans ufure il s’entend ) 

; Quand on verra tout le monde content*- 
Ou, fi voulez , a payer ce fera , 

Quand votre loz & renom ceflera. 

E T fi fentez que fois foiblc de reins 
Pour vous payer , les deux Princcs.Lorrains 
Me piégeront. Je les penfe fi fermes, 

Qu’ilz ne faudront pour moy à l’un des termes* 
f Je fyay aftez que vous n’avez pas peur- 
Que je m’enfuye , ou que je fois trompeur ; 

\ Mais il fait bon afteurer ce qu’on prefte. 

~Brief, votre paye , ainfi que je l’arrefte , 

Eft aufll feure , ad venant mon trefpas , 

Comme advenant que je ne meure pas. 

A D v I s E z donc , fi vous avez defir 
De rien prcfter : Vous me ferez plaifir ï 
Car puis un peu , j’ay bafty à Ciement , 
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Là où j’ay fait un grand delbourfement } 

Et à Marot, qui eft un peu plus loing : 

Tout tombera , qui n’en aura le foing. 

Voila le poinét principal de ma Lettre» 
'Vous fçavex tout ; il n’y faut plus rien mettri 
Rien mettre j las ! Certes & fi feray $ 

Et ce faifant, mon ftyle j’enfleray, 

Difant : O Roy amôureux des neuf Mules { 
Roy, en qui font leurs fciences infufes; 

Roy , plus que Mars , d’honneur environné ; 

. Roy , le plus Roy , qui fut onc couronné. 
Dieu tout puiffant te doint, pour t’cftrener i 
Les quatre coings du monde gouverner , 

Tant pour le bien de la ronde machine , 

Que pour autant que fur tous en es digne» 


A un fien Amy fur ce propos. 

]P U I s Q U E le Roy a defir de me fair»^ 
A ce befoing quelque gracieux preft , 

J’en fuis content : car j’en ay bien affaire 7 
Et de ligner ne fux*onques fi preft. 

Parquoy vous pry’ fç avoir de combien c’eft [/ 
Qu’il veult cedule , afin qu’il fe contente; j 
Je la. feray tant feure ( fi Dieu plaift ) V 
- Qu’il n’y perdra que l’argent & l’attente? .yf 


w 
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A MONSUGNEUR LE DAUPHIN* 


Vu temps de fort exil . 

1F, N mon vivant , n’après ma mort avec i 
Prince Royal , je ne tournay le bec 
Pour vous prier. Or devinez qui eft-cç 
Qui maintenant en prend la hardiefle î 
Marot banny , Marot mis en requoy » 

C’eft lui fans autre : & fyavexvous pourqitojr 
{ Ce qu’il demande il ha voulu eferire 5 
C’eft pour autant qu’il ne l’ofe aller dire ; 

Voilà le poinâ , il ne faut pas mentir , 

Que l’air de France il n’ofe aller fentir* 

Mais s’il aveit fa demande impetrée , 

Jambes ne tefte il n’ha fi empeftrée , 

Qu’il n’y volaft. En vous parlant ainfî , 
Plufieurs diront que je m’ennuye icy i< - 
Et penfera quelque caftan pelé 
Que je demande à eftre r’appellé. 

Mais ( Mcnfeigneur ) ce que demander j’ofe 
« De quatre pars n’eft pas fi grande chofe : 

Ce que je quiers, & que de vous efpere , , 
C’eft qu’il vous plaife au Roy voftre cher pexç 
Parler pour moy , fi bien qu’il foit induiét 
A me donner le petit fauf conduis , 
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De demy an que la bride me lafche , 

Ou de fix moys , fi demy an luy fafche : 

Non pour aller vifiter mes chaiteaux , 

Mais bien pour veoir mes petits Marotteaux, 

Et donner ordre à un faix qui me poife : 

Aufli afin que dire Adieu je voyfe 
A mes amis & mes compagnons vieux ; 

Car vous fyavez , fi fais-je encores mieux ^ 

Que la pourfuitte & fureur de l’affaire 
Ne me donna jamais temps de ce faire : 

Aufli afin qu’encor un coup j’accolle 
Ea Court du Roy , ma maiftrefl'e d’efcolle» 

Si je vois là, mille bonnets oftez. 

Mille bons jours viendront de tous coftez,’ 

Tant de Dieu-gards , tant qui m’embrafleront < 

Tant de faluts qui d’or point ne feront. 

Puis ce dira quelque langue friande , 

Et puis Marot , eft ce une grand’ viande 
Qu’eftre de France eftrangé & banny ? 

Pardieu, Monfieur, cedirayje, nenny. 

Lors de cheres de grandes accollces, 

Prendray les bons , laifleray les voilées? » 

Adieu , Meilleurs ; Adieu donc , mon mignon* 

Et cela fait , verrez le compagnon 
Toft defloger ; car mon terme failly 
Je ne craindrois , finon d’eftre aflailly 
Et empaumé. Mais fi le Roy vouloit 
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Me retirer , ainfi comme il fouloit , 

Je ne dy pas qu’en g ré je ne le prinfe : 

Car un vafl'al elt fubjeét à fon Prince. 

Il le feroit , s’il fçavoit bien comment 
Depuis un peu je parle fobrement : 

Car ces Lombards, avec qui je chemine 
M’ont fort appris à faire bonne mine , 

A un mot feul de Dieu ne devifer , 

A parler peu, & à poltronnifer. 

Delfus un mot une heure je m’arrefte J 
S’on parle à moy , je refpcns de la telle. 

Mais , je vous pry’ , mon fauf conduict ayons £ 
Et de cela plus ne nous efmayons : 

Allez avons efpace d’en parler ,• 

Si une fois vers vous je puis aller. 

Conclusion-: R oyale geniture * 

. Ce que je quiers n’eli rien qu’une eferipture J 
Que chafcun jour on baille aux ennemis $ 

On la peult bien oétroyer aux amis. 

Et ne faut jà qu’on ferme la Champagne 
Plulloll à moy qu’a quelque Jean d’Efpagne : 
Car quoyque né de Paris je ne fois. 

Point je ne laifle à ellre bon François. 

Et fi de moy , comme efpere , l’on penfe i 
J’ay entreprins , pour faire recompenfe , 

Un oeuvre exquis , fi ma Mufe s’enflamme , 

Qui, maugré temps, maugré fer, maugré flamme^ 

U 


. . J 
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Êt maugrc mort , fera vivre fans fin 
Le Roy François , & fon noble Dauphin. 



A SON AMY LYON. 


J 


E 'ne t’efcry de l’amour vaine & folle J 
Tu voys aflez , s’eUe fert , ou affolle. 

3e ne t’efcry ne d’armes , ne de guerre ; 

Tu voys qui peult bien ou mal y acquerre. 
Je ne t’efcry de fortune puiflantc ; 

Tu voys allez , s’elle eft ferme ou gaffante* 
Je ne t’efery d’abus trop abufant ; 

Tu en fçais prou, & fi n’en vas ufant. 

' Je ne t’eferyde Dieu , ne fa puifiance ; 'X 
C’eft à lui fcul t’en donner congnoi fiance. j 
Je ne t’efcry des Dames de Paris ; ^ 

Tu en fçais plus que leurs propres maris. 

Je ne t’efcry qui eft rude ou affable. 

Mais je te veux dire une belle fable , 

C’eft à fçavoir , du Lyon & du Rat. 


Cestuy Lyon plus fort qu’un viculx Verrat^ 
Vcit une fois que le Rat ne feavoit 
Sortir d’unglicn, pour autant qu’il avoir 
Mengé le lard , & la chair toute crue : 

Tome I. F ' 


Digitized by Google 


€6 CLEMENT M A R O T. 

Mais ce Lyon ( qui jamais ne fut grue ) 
Trouva moyen , & maniéré & marierez 
D’ongles , & demi. , de rompre la ratiere $ 
Dont maiftre Rat efehappe viftement ; 

Puis mill à terre un genoul gentëment , 

Et en oftant fon bonnet de la telle; x 
A mcrcié mille fois la grand’ belle , 

Jurant le Dieu des Souriz 8c des Ratz 
Qu’il lui rendroit. Maintenant tu verras 
le bon du compte. 11 advint d’aventure > 

Que le Lyon , pour chercher fa pafture , 

Saillit dehors fa caverne & fon liège ; 

• Dont ( par malheur ) fe trouva pris au piège» 
Et fut lié contre un ferme polteau. 

'A d o n c le Rat , fans ferpe , ne couReau» 

Y arriva joyeulx & elbaudy ; 

Et du Lyori ( pour vray ) ne s’eft gaudjr: 

Mais defpita Chatz , Chates 8c Chatons » 

Et prifa fort Ratz , Rates 8c Ratons , 

Dont il avoir trouvé tems favorable 
Pour fecourir le Lyon fecourable j 
Auquel a diél : Tays toy , Lyon lyé ; 

Par moy feras maintenant dcllic $ 

Tu le vaulx bien ; car le cueur joly as* 

Bien y parut , quand tu me deflias : 

Secourus m’as fort lyonneufcment , 

Qr fecouru feras rateufement. 
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X o K s le Lyon fes daulx grans yeulx veftit 
Et vers le Rat les tourna un petit , 

En luy difant : O pauvre verminiere , 

Tu n’as fur toy inftrument , ne maniéré » 

Tu n’as coufteau , ferpe , ne ferpillon , 

Qui fçut coupper corde , ne cordillon , 

Pour me jetter de celle eftroi&e voye ; 

Va te cacher , que le Chat ne te voye* 

SïRE Lyon ( difl le filz de Souris ) 

De ton propos ( certes ) je me foubris ; 

J’ay des coufteaulx allez , ne te foueye , 

De bel os blanc plus tranchans qu’une fye * 
Leur gaine , c’ell ma gencive & ma bouche; 
Bien coupperont la corde, qui ce touche 
De lî très-près ; car je y mettray bon ordre» 

LORS lire Rat va commencer à mordre 
Ce gros lyen : vray eft qu’il y fongea 
Alfez long temps ; mais il le vous rongea 
Souvent & tant , qu’a la parfin tout rçmpt» 
Et le Lyon de s’en aller fut prompt , 

Difant en foy : Nul plaifir ( en effeét ) 

Ne fe pert point , quelque part où foit fai&» 
Voylà le compte en termes rithmaftez ; 

U eft bien long , mais il eft vieil aflfez , 
Tefmoing Efope , & plus d’ung million. 

O R viens me veoir, pour faire le Lyon J 

F» 
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Et je mettray peine , feus & eftude 
D’cftre le Rat , exempt d’ingratitude : 
J’entends , fi Dieu te donne autant d’affaire 
Que au grand Lyon ; ce qu’il ne veuille faire* 


DIALOGUE 

De deux Amoureux . ... 

Premier. 

M O n cueur eft tout endormyi 
Refveille moy , belle. 

Mon cueur eft tout endonny j 
Refveille le my. 

Second. 

Hé, compaignon! 

Premier. 

Hé, mon amyf 

.Comment te va ? 

Second. 

Corps bieu ! ( beâu fire ) 
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4 

Je ne te le daigncrois dire 
Sans t’accoller. Ça cefte efchine 
De l’autre bras , que je t’efchine 
De fine force d’accollades. 

•Premier. 

Et puis ï 

Second. 

Et puis ï 

Premier. 

Rondeaux, ballades^ 
Chanfons , dizains , propos menus 
Compte moy qu’ilz font devenus : 

Se fait-il plus rien de nouveau î 

Second. 

Si fait : mais j’en ay le cerveau 
Si rompu & fi altéré , 

Qu’en effeû j’ay délibéré 
De ne m’y rompre plus la teJfte» 

Premier. 

Pourquoy cela ? 

Second. 

Que tu es belle î 
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Ns fçais tu pas bien , qu’il y ha 
Plus d’un an qu’amour me lia 
Dedans les priions de m’amie ? . 

Premier. 

Eft ce encor de Barthelemie 
La blondelette ? 

S E C O N D. 

Et de qui donc S 
Ne fçais tu pas , que je n’eui onc 
D’elle plaifir ny un fcul bien J 
Premier. 

Nenny vrayement, je n’en fçay rien 
Mais fi tu m’en euftes parlé , 

Ton affaire en fiift mieux allé. 
Croy moy , que de tenir les chofes 
D’amours fi couvertes & clofes , 

Il n’en vient que peine & regret. 
Vray eft qu’il faut eftre feenet : 

Et feroit l’homme bien coquart , 
Qui voudroit appeller un quart; 
Mais en effet il fault un tiers. 
Demande à tous ces vieux routiers 
Qui ont efté vrays amoureux. 
Second. 

Si eft un tiers bien dangereux , 

S’il n’eft amy , Dieu fjait combien. 


W a 
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Premier, 

Hé , mon amy , choifi le bien : 

Et quand tu l’auras bien choifi , 

Si ton cueur fe trouve faifi 
De quelque ennuyeufe trifteflê , • 

Ou bien d’une grande liefie , 

A l’ami te defehargeras. 

Sçais tu comment t’allegeras ? 

Tout ainfi , par le fang faint George» 
Comme fi tu fendois ta gorge 
Le jour d’un earefme-prenant* 

Second. 

11 vault donc mieux , dès maintenant^ 
Que je t’en compte tout du long ? 

N ’eft ce pas bien dit ? 

Premier. 

Or là donc* • 

Mais pour ce que je fuis des vieux 
En cas d’amours , il vauldra mieux 
Que les demandes je te face ; 

Combien, de'qui,-en quelle place. 

Des refus , des paroles franches," 

Des circonftances , & des branches , 

Et des rameaux : car les ay tous 
Apprins de mes compagnons doux. 
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Allant avec eux à la Mefle. 

Or vien ça , compte moy , quand eft ce 
Que premièrement tu l’aymois ï 

Second, 

Il y a plus de feixe mois , 

Y oire vingt , fans avoir jouy 

Premier, 

L’aymes tu encores ? 

Second. 

Ouy. 

Premier. 

Tu es un fol. Or , de par Dieu ! 

Comment dois je dire ? En quel lien 
Fut premier ta penfée efprife 
De fon amour ? 

Second, 

En une efglife : 

Là commençai mes pallions. 

c * * 

Premier. 

- Voilà de mes dévotions 1 
Et quel jour fut-ce 5 

Second. 

Parfaint Jacques, 

Ce 
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Ce fut le propre jour de Pafques : 

( A bon jour bonne œuvre ). 

Premier. 

Et comment! 

Tu venois lors tout frefchement. ... . . 

• • • • • • ••• • | 

Second. 

Il eft vray. Mais tu dois fçavoir 
Que tousjours à ces grans journées 
Les femmes font mieux atournécs 
Qu’aux autres jours $ & cela tente. 

O mon Dieu , qu’elle étçit contente 
De fa perfonne, ce jour là! 

Avecques la grâce qu’elle ha , 

Elle vous avoit un corfet 
D’un fin bleu , lafle d’un lafict 
Jaune , qu’elle avoit fait exprès i 
. Elle vous avoit puis après , 

Mancherons d’efcarlate verte , 

Robbe de pers large , & ouverte 
( J’entens à l’endroit des tetins ), 

Chauffes noires , petits patins , 

Linge blanc , ceinture houppée.» » 

Le chapperon fait en poupée > 

Les cheveux en palTcfillon , 

Et l’œil gay eu efmerillon. 

<[ome I, G 
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Premier. 

Pour ce jour là que fus tu ! 

Second. 

Prit. 

Premier. - 

Quele vifage eus tu d’elle i * 

Second. 

Gris» 

Premier. 

Ne te rit elle jamais ï 

Second. 

Point. 

Premier. 

Que veux tu eftre à elle ! 

Second. 

Joinâ. 

Premier. 

r 

Par mariage, ou autrement! 

Jjequel veux tu ! 

Second. 

• Par mon ferment^ 
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Tous deux font bons, & fi ne fja y: 

Je l’aymerois mieux à l’cftày , 

Avant qu’entrer en mariage. 

« t 

Premier. 

Touche l'a , tu as bon courage , 

Et fi n’es point trop dégoufté : 

Tu l’auras : & d’autre cofté 
On in’a dit qu’elle eft amiable 
Comme un mouton. 

Second. 

Elle eft le Diablei 
Â fon corps je n’y touche mie. 

Dès que je l’appelle m’amie , 

Voftre amie n’eft pas fi noire , 

Fait elle. Vous ne fçauriez croire 
Comme elle eft prompte à me defdire 
Du tout* 

Premier. 

Ainfi. 

Second. 

Laifle moi dire. 

Si toft que je la veux toucher , 

Ou feulement m’en approcher 
C’eft peine ; je n’ay nul crédit. 

Et fjai* tu bien qu’elle me dit ï 4 
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Un fafchcux , & vous, c’eft tout un • 
Vous cftes le plus importun 
Que jamais je vy. En effeft _ 

J’en vouldrois eftre ja deflaict. 

Et m’en croy. 

Premier. 

Que tu es beliftre! 

Et n’jts tu pas ton franc arbitre 
Pour fortir dond tu es entré î 

Second. 

Arbitre ? c’cft bien arbitré ! 

Je le veux bien 5 mais je ne puis# 
Bien un an l’ay laiftee ; & puis 
J’ay parlé aux /Egyptiennes, 

Et aux forcieres anciennes , 

P’y chercher jufqu’au dernier poinft 
Le moyen de ne l’aymer point : 

Mais je ne m’en puis defeoiffer# 

Je penfe que c’eft un enfer , 

Pont jamais je ne fortiray. 

Premier. 

Par mon ame , je te dirai : 

Puis qu’il n’eft pas en ta puiftance 
De la laifler, fa jouyflance 
Je fecoit une grand’ recepte» 

/ 
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Second. 

Sa jouyffancè ï je l’accepte ï 
Amenez, la moi. 

Premier* 

Non : attens. 

Mais , afin que ne perdons tempÿ ; 
Compte moy cy par les menuz 
j Les moyens que tu as tenuz , 

Pour parvenir à ton affaire. 

Second. 

J’ay fait tout ce qu’on fçauroit faire. 
J’ay foufpiré , j’ay fait des cris , 

J’ay envoyé de beau* cfcrits , 

J’ay danfé , & ay fait gambades J 
Je luy ay tant donné d’œillades , 

Que mes yeux en font tous lafTez* 

Premier. 

Encores n’eft ce pas allez. 

Second. 

J’ay chanté , le Diable m’emporte ; 
Des nuiéls cent fois devant fa porte , 
Dont t’cn veux prendre qu’a tcfihoins 
Trois pots à piller', pour le moins , 
Oue fur ma telle on ha caliez. 
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Premier. 

Encores n’eft ce pas allez. 

Second. 

Quand elle venoit au monlHer 
Je l’attendois au benoiftier , 
s Pour luy donner de l’eau benite : 
Mais elle s’enfuyoit plus vifte 
Que lièvres , quand ilz font chafiTex. 

Premier. 

Encore n’eft ce pas allez. 

Second. 

Je luy ay dit qu’elle étoit belle ; 
J’ay baifé la paix après elle ; 

Je lui ay donné fruits nouveaux 
Achetez en la place aux veaux, 
Difant que c’étoit de mon creu J 
Je ne fçay fi elle l’ha creu ; 

Et puis tant de bouquets & rofes» 
Bref, elle ha mis toutes ces chofet 
Au rang des p’echez effacez. 

Premier, 

Encores n’eft ce pas afifez. 

11 falloir être diligent 
De luy donner. 


Dig 
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Second. 

■' Quoyî 

4 .. 

P R E Si I E R. 

De l’argent 

Quelque chaifne d’or bien pefante » 
Quelque efmeraude bien luifante » 
Quelques patenoftres de pris. 

Tout foudain cela feroit pris ; 

Et en prenant elle s’oblige. 

Second. 

Eli’ n’en prendroit jamais , te dis je ; 
Car c’eit une femme d’honneur. 

Premier. 

Mais tu es un mauvais donneur > 

Je le voy très bien. 

Second. 

Non fuis point: 

Mais croy qu’elle n’en prendroit point j 
En y eult il plein trois barils. 

Premier. 

/ 

Mon amy , elle eft de Paris : 

Ne t’y fie.; car c’eft un lieu 
Xe plus gluant. 

Gif 
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Second. 

Par le corps bleu* 

Tu me comptes de grans matières. 

Premier. 

* 

Quand les petites vilotieres 
Trouvent quelque hardy amant » 

Qui veuille mettre un diamant 
Devant leurs yeux rians & vers »• 

Coac , elles tombent à l’envers. 

Tu ris ! Maudit foit il qui erre : 

C’eft la grand’ vertu de la pierre 
Qui elblouit ainfi les yeux. 

Tek dons , tek prefens fervent mieux» 
•Que beauté, fçavoir, ne prières; 
llx endorment les chambrières > 

Ik ouvrent les portes fermées. 

Comme s’elles eftoient charmées ; 

Hz font aveugles ceux qui voyent. 

Et taire les chiens qui aboyent. 

Ne me croy tu pas J 

« - Second. 

Si fais fu ■ 

Mais de la tienne , Dieu mercy , 
Compaignon, tu ne m’en dis rien. 

Premier. 

£ 1 511e veux tu î elT m’ayme bienj 


Die 
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X . 

Je n’ay que faire de m’en plaindre» 
Second. 

11 eft vrai : mais fi peult on faindreà 
Aucunes fois une amitié , 

Qui n’eft pas fi grand’ la moytié 
Comme on la demonftre par fignesi 

Premier. 

Ôuy bien , quant aux femmes fines ; 

Mais la mienne en fi grand’ Jeunefls 
Ne fçauroit avoir grand’ finefie : 

Ce n’efi qu’un enfant. 

Second. 

De quel aage ? 

Premier. 

ï)e quatorze ans. 

Second. 

Ho ! voilà rage 1 
Elle commence de bonne heure ! 

PREMIER. 

Tant mieux : elle en fera plus feure J 
Car avec le temps on s’affine» 

S E C O N D. 

Ouy , elle en fera plus fine» 
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N’eftcepas cela ? 

Premier. 

Que d’efmoy > 

Entens que fon amour en moy 
Croiftra tousjours avec les ans. 

Second. 

Ne faifons pas tant des plaifani : 

Par tout il y ha decevance» 

” De quoy la congnois tu ! 

Premier. 

D 'enfance» 

D’enfance tout premièrement. 

Xa voyois ordinairement ; 

Car nous cflions prochains voyfinfa 
L’eftc luy donnois des raifins , 

Des pommes , des prunes , des poires 
Des pois verds, des cerifes noires., 
Du pain benift , du pain d’efpice , 

Des efehaudex , .de la reclifTe , 

De bon fucre , 8c de la dragée. 

Et quand elle fut plus aagée , 
lui donnois de beaux bouquets. 

Un tas de petis affiquets 
Qui n’eftoient pas de grand’ valeur , 
Quelque ceinture de couleur , 
temps que le Landit venoit. 
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Encor de moy rien ne prenoit ' 

Que devant fa mere ou fon pere , 
Difant que c v étoit vitupéré 
De prendre rien fans congé d’eux : 
D’huy à un bon an ou deux , 

Luy donneray & corps & biens, 
Pour les mefler avec les liens , 

Et à fon gré en difpofer. 

Second. 

Tu l’aymes donc pour l’efpouferî 
Premier. 

Ouy; car je fyay feurcment 
Que ceux qui ayment autrement 
Sont volontiers tous marmite ux ; 
L’un eft fafché , l’autre eft piteux ; 
L’un brufle & ard , l’autre eft tranlî* 
Qu’ay je que faire d’eftrc ainfi ï 
Ainfi comme j’aime m’amie , 

Cinq , lîx , fept heures , & demie, 
L’entretiendray, voire dix ans. 

Sans avoir peur des mefdifans. 

Et fans danger de ma perfonne. 

Second. 

Corps bieu ! ta raifon eft très bonne 
Car d’une bonne intention 
Ne vient doubte ne paflion. . 


• 9 
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BALLADES . 


^ DE FRERE LUBIN. 

O. U R courir en pofle à la ville 
Vingt fois , cent fois , ne fçay combien J 
Pour faire quelque chofe vile , 

Frere Lubin le fera bien : 

Mais d’avoir honnefte entretien, 

. Ou mener vie falutaire , 

C’eft à fa ire à un bon Chrcftien J 
Frere Lubin ne le peult faire. 

• Pour mettre ( comme un homme habile) £ 
Le bien d'autruy avec le fien , 

Et vousJaifler fans croix ne pile , 

Frere Lubin le fera bien : 

On a beau dire. Je le tien. 

Et le prefllr de fatisfaire. 

Jamais ne vous rendra rien J 
Frere Lubin ne le peult faire. 

Pour dcfbaucher par un doux ftylq 
Quelque fille de bon maintien , 


- j 
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Point ne faut de vieille fubtile > 

Frere Lubin le fera bien : 

Il prefehe en Théologien : 

Mais pour boire de telle eau claire j 
Faites la boire à votre chien ; 

Frere Lubin ne le peult faire. 

E n v o y. 

POUR faire pluftoft mal que bien j 
Frere Lubin le fera bien : 

Mais fi c’eft quelque bon affaire » 
Frere Lubin ne le peult faire. 



CONTRE CELLE QUI FUT S’AMIE* 


^ I N jour j’efcrivy a m’amie 
5on inconftance feulement : 

Mais elle ne fut endormie 
A me le rendre chaudement { 

Car dès lors tint parlement 
A je ne fçai quel papelard , 

Et luy ha diâ tout bellement î 
Prenex-le , il ha mangé le lard» 

Eo rs fix pendart ne faille ioie^ 


Digitized by Google 


U CLEMENT MAROTV 

A me furprendrc finement : 

Et de jour , pour plus d’infamie,' 
Feirent mon extiprifonnement. ■ 

, Ilz vindrent a mon logement. 

Lors ce va dire un gros Paillard : 

Par la morbicu ! voila Clement J 
Prenez le , il ha mangé le lard, 

. O R eft ma cruelle ennemie 
Vengée bien amerement : • 

Revenge n’en veux, ne demie. 

Mais quand je penfe , voirement 
Elle ha de l’engin largement, 
D’inventer la fcicnce & l’art 
De crier fur fnoy hautement : 

Prenez le , il ha mangé le lard, 

E N V O Y, 

• t 

Prince, qui n’euft dit plainement 
La trop grand’ chaleur dont elle ard , 
Jamais n’eult dit aucunement : 

Prenez le , il ha mangé le lard* 



Di 
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RONDEAUX. 


A UN CREANCIER.. 

U N bien petit de près me venez prendre^ 
Pour vous payer; & fi devez entendre 
Que ne vey onc Anglois de voftre taille : 

Car à tous coups vous criez , Baille , baille 3 
Ec n’ay dequoy contre vous me derîendre» 

SUR moy ne faut telle rigueur eftendre î 
Car de pecune un peu ma bourfe eft tendre î- 
Et-toutcsfois j’en ay , vaille que vaille. 

Un bien petit. 

Mais à vous veoir ( ou l’on me puiflfe pendre) 
Il femble advis qu’on ne vous vueille rendre 
Ce qu’on vous doibt. Beau lire, ne vous chaille^ 
Quand je feray plus garni de cliquaille, 
y ou s en aurez : mais il vous faut attendra 
Un bien petit , 1 
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D’AUCUNES NONNAINES. 


Ho R s du convent l’autr’liyer fous la coul-^ 
drette 

Je rencontray mainte Nonne proprette. 
Suivant l’Abbelîe en grand’ dévotion : 

' Si cours après', & par affedion 

.Vins aborder la plus jeune & tendrette* 

J E t’arraifonne ; elle plaint & regrette : 

Dont je cogneus ( certes ) que la povrette 
JEuft bien voulu autre vacation 
Hors du convent» 

Toutes avoient fous vefture fecrette 
Un taind vermeil , une mine faffrette , 

Sans point avoir d’amour fruition. 

Ha ! ( dis-je lors ) quelle perdition 
Je fait icy de ce , dont j’ay foutfrettç 
Hors du convent. 
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De l'Amour du fiecle antique. 

bon vieux tems, un train d’Amoufi 
rcgnoit , 

Qui fans grand art & dons fe demenoit ; 

. Si qu’un bouquet donné d’amour profonde 3 
C’eftoit donné toute la terre ronde ; 

Car feulement au cueur on fe prenoit. 

Et fi par cas à jouir on venoit , 

Syavcr vous bien comm’on s’entretenoit ? 
[Vingt ans , trente ans : cela duroit un monde 
Au bon vieux temps. 

O R eft perdu ce qu’ Amour ordonnoit : 

Rien que pleurs faints, rien que changes on 
n’oit. 

Qui voudra donc qu’à aymerje me fonde, 

11 faut premier que l’Amour on refonde t 
Et qu’on la mené ainfi qu’on la menoit 
Au bon vieux temps» 



Tome I. 
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Refponfe au precedent :par Victor Brode au. 

*. U bon vieux temps , que l’Amour pat 

bouquets 

Se demenoit , & par joyeux caquets , 
la femme eftoit trop forte , ou trop peu fine ï 
le temps depuis , qui tout fine & affine > 
luy ha monftré à faire ces acquêts. 

1 o R s les Seigneurs eftoient petits NacquetsJ 
D’aux & oignons fe faifoient les banquets ; 

Et n’eftoit bruit de ruer en cuifine , « 

Au bon vieux temps. 

Dames aux huys n’avoient clefz ne loquets J 
:• leur garderobe eftoit petis paquets 
De canevas ou de grofl'e eftamine : 

Or , dyamans , on laifloit en leur mine; 

Et les couleurs porter aux perroquets» 

Au bon vieux temps* 



I 

I 

\ 

\ 

I 

. 1 
I 
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CHANSON. 

P U i .s que de vous je n’ay autre vifage^ \ 
Je m’cn vois rendre Hermite en un defert , 
Pour prier Dieu. Si un autre vous fert ; . - \ 

Qu’a u tant que moy en voftre honneur foit fage, 

Adieu, Amours , adieu , gentil corfage J 
Adieu , ce tainft ; adieu , ces frians yeux. 

Je n’ay pas eu de vous grand advantage : 

Un moins aymant aura peult dite mieux. 


# 
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"EPIGRAMME S. 


Au Roy. Pour commander un Aquit. 

3? L A I s E au Roy notre Sire 
De commander & dire , 

Qu’un bel aquit on baille 
A Marot , qui n’ha maille : 
lequel aquit dira 
(Au moins on y lira ) 

Telle , ou femblable chofe : 
Mais ce fera en profe. 

Trésorier, on entend 
Que vous payez, content 
Marot , n’y faille*. -pas» 

Dès le jour du trefpas 
De Jean Marot Cbn pere. 

Ainsi ( Sire ) j’efpere ÿ 
Qu’au moyen d’un aquit , 

Cil qui povre nafquit , 

Riche le trouvera 
Tant qu’argent durera» 
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AU ROY. POUR AVOIRCENT ESCUS, 

P L A i s E au Roy ne refufer point . 
Ou donner , lequel qu’il voudra , 

A Marot cent efeus apointt : 

Et il promet qu’en fon pourpoint , 

Pour les garder ne les coudra. 

Moniteur le Légat Pabfoudra , 

Pour plus dignement recevoir ; 

J’entens s’il veut faire devoir- 
De fecller l’aquit à l’efpergnc. 

Mais s’il efl dur à y pourveoir , 

Croyez. qu’il aura grand pouvoir 
S’il me fait bien dire d’Auvergne. 



i . .. 

Vu Lieutenant Criminel , G' de Samblançay . 

T j Ors que Maillart , juge d’enfer, raenoic ~7 
A Mcnfaucon Samblançay l’ame rendçe , 

A voftrc advis, lequel des deux tenoit 
Meilleur maintien J Pour le’ vous faire entendre, 
Maillart fcmbloic homme qui mort va prendre i 
Et Samblançay fut fi ferme vieillart. 

Que l’on cuidoit,pour vray,qu’il menait pendre 
A Monfaucon le Lieutenant Maillart» 

V » 
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, DE L’ABBÉ, ET DE SON VALET.- 

M O N s i e U R l’Abbé , & monfieur fou 
Valet , 

Sont faits égaux tous deux comme de cire ï 
L’un eft grand fol, l’autre petit folet ; 

L’un veult railler , l’autre gaudir & rire ; 

L’un boit du bon l’autre ne boit du pire J 
Mais un débat au foir entr’eux s’efmeut : 

Car maiftre Abbé toute la nuift ne veult 
Eftrc fans vin , que fans fecours ne meure : 

Et fon Valet jamais dormir ne peult. 

Tandis qu’au pot une goutte en demeure» • 


♦ 


«I 


P-i/ 

À DEUX FRERES MINEURS 
Par le jeune B r o d t a v , 

-A M Es beaux peres Religieux, 

Vous difnex pour un grammercy : 

O gens heureux ! ô demy dieux! 

Pleuft à Dieu que je fuilc ainfi ! 

Comme vous vivrois fans foucy : 

Car le veu qui l’argent vous ofte, 

; •• 11 eft cler qu’il defiend aufli , 

^£ue ne payez, jamais voftre bofte# 

i I 


< 
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RESPONSE 


Par un Greffier de la. maifon de Monfeigneur 
d’Orléans , qui cuidoit que Marot euflfa.it 
le precedent huitain. 

r J 1 U dis , Marot , par tes raifons 
Qui ne valent le publier , 

Que quand allons par les maifons, 

Difnons fans bourfe dellier. 

D’un cas je te veux fupplicr : 

Puis que tu n’as argent en pouppe ; 
p. Comme moy , rens toy Cordelier j 
Tu difneras comme je fouppe. 


A UN QUIDAM. 

V E u x tu fçavoir à quelle fin. 

Je t’ay mis hors des Oeuvres miennes ? 
Je l’ay fait tout exprès , affin 
Que tu me mettes hors des tienne*» 
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DE HELENE DE T’OURNON, 

r 

mois de May , que l’on faignoit la belle,' 
Je vinsainfi fon Médecin reprendre : 

Luy tires tu fa chaleur naturelle ? 

Trop froide elle eft,bien me l’ha fait apprendre* 
Tay toy , dit il ; content je te vois rendre : 
J’olle le fang qui la fait figoureufe , 

Pour prendre humeur en amour vigoureufe , 
Scion ce moys qui chafle tout efmoy. 

Ce qui fut fait , & devint amoureufe ; 

Mais le pis eft , ce ne fut pas de moy. 


D’UN IMPORTUN. 

*R R E n , laifTer moy , ce difoit une 
A un fot qui luy defplaifoit. 

Ce lourdaut tousjours l’importune : 

Puis j’ouy qu'elle luy difoit : . 

La plus grofle belle qui foit , 

Monlieur , comme ell ce qu’on l’appelle 3 
Un éléphant , madamoyfelle y , 

Mc femble qu’on la nomme ainlî. 

Pour Dieu 1 éléphant ( ce dit elle ) 
y a t’en donc , laide moy icy, 

DE 


A 

Digitized by Google 




CLEMENT MAROT. $7 



DE QU Y ET NENNY. 

U N doux Ncnny , avec un doux fouzrire 
Elt tant honnefte ; il le vous faut apprendre. ’■ 
Quant eft d’Ouy , li veniez a le dire , ^ 

D'avoir trop dit je voudrois vous reprendre : 

Non que je fois ennuyé d’entreprendre 
D’avoir le fruit, dont le delîr me poinét ; 

Mais je voudrois , qu’en le me laiflant prendre 
yous mediliez , Non , vous ne l’aurez point. 


AU ROY DE NAVARRE. 


M O N fécond Roy , j’ay une haquenée 
D’aliez bon poil , mais vieille comme moy ; 
A tout le moins long temps a qu’elle eft née , 
Dont elle eft foible , & l'on maiftre en efinoy. 
La povre belle , aux lignes que je voy , 

Dit qu’a grand’ peine ira jufqu’à Narbonne* 
Si vous voulez en donner une bonne , 

Syavez comment Marot l’acceptera î 
D’aufii bon cœur comme la licnne il donne 
Au lin premier qui la demandera. 

Tomsl • l 
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Qu'il perdit contre Heleine de Tournoru 




Our un dizain que gaignaftes mardy. 
Cela n’eft rien , je ne m’en fais que rire* 
Et fuz très aife alors que le perdy : 

Car auffi bien je vous voulcis eferire , 

Et ne fyavois bonnement que vous dire^ 
Qui eft allez pour fe taire tout coy. 

Or payez vous , je vous baille dequoy , 
D’aulfi bon cueur que fi je le donnoye. 
Que pleuft à Dieu , que ceux à qui je do? 
Fuli'ent coptens de femblable monnoye l 



LA ROYNE DE NAVARRE 
Refpond pour Heleine de Tournon . 





\ 


§ I ceux à qui devez , comme vous di&ef# 
Vous congnoiffoient comme je vous congaoij» 
Quitte feriez des debtes que vous feites 
Le temps pâlit , tant grandes que pevee» , 

En leur payant un dizain toutesfois 
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Tel que le voftre , qui vaut mieux mil fois 
Que l’argent deu par vous, en confcienceî 
Car eftimer on peult l’argent au poix ; 
Mais on ne peult ( & j’en donne ma voix ) 
Afl'ez. prifer voftre belle fcience. 



A LA ROYNE DE NAVARRE, 

Qui avoitfait un di\ain -pour lu)'-, 

M E s créanciers, qui de dizains n’ont cure^ 
Ont leu le voftre 5 & fur ce leur ay dit : 

Sire Michel, lire Bonaventure , j 

La fccur du Roy a pour moy fait ce dit. 

Lors eux cuidans que fufle en grand crédit. 

M’ont appellé Monficur à cry & cor , 

Et m’a valu voftre efcrit autant qu’or. 

Car promis ont, non feulement d’attendre, f 
Mais d’en prefter foy de Marchant ) encor ; / 

Et j’ay promis , foy de Clément , d’en prendre» 
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Aune qui f aisojt la longue, 

U A n d je vous aime ardantementj 
Voure beauté toute autre- cîface. 

Quand je vous aime froidement, 

Voftre beauté lond comme glace? 

Haftcz vous de me faire grâce y 
Sans trop uicr de cruauté ; 

Car fi mon amitié fe pafl'c , 

Adieu command’ voftre beauté. 



POUR MONSIEUR DE LA ROCHEPOT. 

Qui gagea contre la Roy ne que le Roy coud 
cheroit avec elle. 

O R ça , vous avez veu le Ro J f 
A y je gagné î dites ma dame : 

Toute feule je vous en croy , 

Sans le rapport de )uy , ne d’ame. 

Vray eft qu’au propos que j’entame 
Le Roy ferviroit bien d’un tiers : 

Vous elles deux tefmoins entiers ; 

l’ime eft Dame , de l’autre Maiftrç ( 


Digitized by Goôgle 


CLEMENT MAROT. loi 


Mais j’en croirois plus volontiers 
Un enfant qui viendroit de naillre. 


/ 


D E SA DA M E E T DE S O Y MESME, 

D E’s qu* m’amie êft un jour fans me veoîr,' 
me dit que j’en ay tardé quatre : 

Tardant deux jours , die dit ne m’avoir 
Veu de quatorze , 8c n’en veult rien rabattre» 
Mais pour l’ardeur de mon amour abbattre , 

De ne la venir j’ay raifon apparente» 

Voyez, amans, noftre amour différente : 
Lanruir la fais , quand fuis lr-ing de fes yeux J 
Mourir me fait , quand je la vois prefente. 
Jugez lequel vous fcmblc aimer le mieux. 



DE FRERE THIBAULT. 

F Rekk Thibault, pour fouper en Karcfme, 
Fait tous les jours fa lamproye roftir : 

Et puis, avec une couleur fort blefme, 

En pleine chaire il nous vient advertir 
Qu’il jeufne bien , pour fa chair amortir 

ï«2 
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Tout le Karefme en grand’ dévotion ? 

Et qu’autre chrfe il n’a , fans point mentir , 
qu’une roftie à fa collation. 


DU LIEUTENANT CRIMINEL DE B. 

U N Lieutenant vuidoit plus voulontiera 
Flafcons de vin , tafl'es , verres , bouteilles ^ 
Qu’il ne voyoit procez , facs ou papiers 
De contredits , ou cautelles pareilles : 

Et je luy dis : Telle digne d’oreilles 
De pampre verd, pourquoy as fantalîe 
Plus a t’emplir de vin & malvoilîc , 

Qu’en bien jugeant acquérir los & gloire 5 
D’efpices ( dit la face cramoyfie ) 

F riand je fuis , qui me caufent le boire» 
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A une Dame touchant un faux Rapporteur 

Q U I peche plus, luy qui eft efventeur 
Que j’ay de toy le bien tant fouhaittablc ? 
Ou toy , qui tais qu’il eft tousjours menteur j 
Et fi le peus faire homme véritable ; 

Voire , qui peus d’une œuvre charitable 
En guérir trois , y mettant ton eftude ; 

Luy de menfonge inique & deteftable , 

Moy de langueur , & toy d’ingratitude ? 



A UNE AMYE. 


^ I le loifir tu as , avec l’envie , 'N 

De me revoir, ô ma jeune efperée , 

Je te rendray ben compte de ma vie , 

Depuis qu’à toy parlay l’autre ferée : 

Ce foir fut court ; mais c’eft chofe afleuré* : 
Que tu m’en peus donner un par pitié , 
Lequel feroit de plus longue durée , 

Et fembleroit plus court de la moitié. 



ï» 
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A JANE.. 

O s T R E bouche petite , & belle *. 

Et de gracieux entretien, 

puis un peu Ton Maiftre m’appelle y 

Et l’alliance je retien : 

Car ce m’eft honneur & grand bien. 

Mais quand vous me prinftes pour Maiftré» 
Que ne dificx vous aufli bien , 

Voftre Mailtrefl'e je veux eftre J 


A MAURICE SCEVE, LYONNOIS. 

E N m’oyant chanter quelque fois^ 

Tu. te plains qu’eftre je ne daigne 
Mufkien , & que ma voix 
Mérité bien que Ton m’enfeigne, 

<• Voire que la peine je prenne 

D’aprendre vt , rc , my , fa , fol , la* 

; Que Diable veux tu que j’apreigne 
N Je ne bois que trop fans cela. 

. *©* 
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A MONSIEUR LE G RAN D MAISTRE* 
Pourpre mis en l'eftat. 

a a A N D par aquitt les gaiges en affigne* 
On at d’ennuy tout malade & fafc'né : 

Mais ace mal ne faut grand’ medecine ; 

Tant feulement faut cftre bien couché. 

Non pas en lia, n’en linge bien feché. 

Mais en l’eftat du noble Roy Chrellicn. 
Long-temps y ha que debout je me tien » 
Noble Seigneur : prenert donques envie. 

De me coucher ace coup li tres-bicn. 

Que relever n’en puiflfe de ma vie* 



DE SOI-MESME. 

3P L U s ne fuis ce que j’ay efté » 
Et ne le fçaurois jamais eftre ; 

Mon beau printemps & mon efté ; 
Ont fait le faut par la feneftre. 
Amour , tu as efté mon maiftre ; 

Je t’ay fervy fur tous les Diçu$« 
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O fi je pouvois deux fois naiftre , 
Comment je te fervirois mieux J 



DU £ONVENT *** 

L C tj7 ( i- G ' * 

Es * * * en leur convent 
On fait rampart de longues Telles, 
Pour nuire a ceux qui vont fouvent 
Faire la court aux damoifelles. 
Quand maris gardent leurs femelles,' 
Hz ont droit , je m'en tay tout coy : 
Mais ces cagots font jaloux d’elles j 
Je ffaurois volontiers pourquoy. 



DU PASSEREAU DE MAUPAS. 

I j A s ! il eft mort : pleutez le , damoifelles, - 
Le Pafiereau de le jeune Maupas. 

Un autre oyfeau , qui n’ha plumes qu’aux æfles, 

L’ha dévoré : le congnoifiez vous pas 5 

C’eft ce fafcheux Amour , qui fans compas i 

Avecques luy fe jettoit au giron 

De la pucelle , Si voloit environ 
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Pour l’euflamber & tenir en deftreflè : 
Mais par defpit tua le Pafll-ron , 

Quand il ne fceut rien faire à la maiftrefle» 


DU RIS DE MADAME D’ALLEBRET. 

F L L E ha très-bien cette gorge d’albaftre,' 
Ce doux parler , ce cler tainéf , ces beaux yeux* 
Mais, en effet , ce petit ris follaftre , 

C’eft, à mon gré , ce qui luy ficd le mieux: 
Ellc/n pourroit les chemins & les lieux 
Où elle pafl'c , à plaifir inciter. 

Et fi ennuy me venoit contrifter , 

Tant que par mort fuft ma vie abbatue 4 
Il ne faudroit , pour me.reflùfciter » 

Que ce ris là , duquel elle me tue« 
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DE ANNE A CE PROPOS. 

O LJ i R parler de ma dame & maiftrefle 
M'cit plus de bien que toutes autres veoir: 
Vcoir fon maintien , ce m’eft plus de liefle 
Que bon propos des autres recevoir : 
Avecqueselle un ben propos avoir, 

M’eft plus grand heur que bai:’ r une Heleme; 
Et ne croy pas, fi j’avois Ton alaine , 

J’entens fa bouche , à mon commandement , 
Que ceux qui ont leur ouyliance pleine 
N’euffent dcfpitde mon contentement. 



ASELVA, ET AHEROEL 




D Z m A N D E 7. vou; qui me fait glorieux î 
Eieleine ha dit , & j’en ay bien mrmoire , 

Que de nous trois elle m’avmoit le mieux : 
Voila pourquoy j’ay tant d’aife & de gloire. 
Vou s me direz qu’il eft allez notoire 
Qu’elle fe moque & que je fuis dcceu : 

0e le fay bien ; mais point ne le veux croire» 
<Car je perdrois l’aife que j’ay receu. 


. 


i 
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PE CUPIDO, ET DE SA DAME. 

A -^~ 

M o U R trouva celle qui m’eft amere : .A- 

( Ec j’y eftois , j’en fçay bien mieux le compte. ) 

Bon jour, dit il , bonjour. Venus ma mere. 

Puis tout à coup il veoit qu’il fe mefeompte ; 

Dont la couleur au vifage luy monte, 

D’avoir failly honteux, Dieu fçait combien. 

Non , non , Amour ^ ce dis je ) n’ayex honte f 
Plus clair voyans que vous s’y trompent bien. 


A MONSIEUR, DE JUILLY. 

X j 'Argent par terme recueilly 
Peu de prouftufouvent ameine. 
Parquoy , Monfeiencur de Juilly , 

Qui fpavex le vent qui me meine . • , 
Plaife vous ne prendre la peine 
De divifer fi peu de bien : 

Car ma boëte n’cft pat fi pleine , 

Que cinq cens frans n’y entrent bien» 
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A Anne , luy déclarant fapenfée. 

XP U 1 S qu’il vous plaift entendre ma penfée^ 
' V ous la faurez , gentil cueur gracieux : 

Mais , je vous pry , ne foyez offenfée , 

Si en penfant fuis trop audacieux. 

Je penfe en vous , & au fallacieux 
Enfant Amour , qui par trop fortement 
A fait mon cueur aymer fi hautement. 

, Si hautement, helas ! que de ma peine 
N’ofe efperer un brin d’allegement , 

Quelque douceur de qüoy vous foyez pleine* 

g — — 


AU ROY, 

Pour ejlre remis en fon EJlau 

S 1 le Roy feul , fans aucun y commettre» 
Mec tout l’Eftat de fa Maifon à point!: , 

Le cueur me dit que luy , qui m’y feit mettre. 
M’y remettra , & ne m’ofiera point. 

Crainte d’oubly pourtant au cueur me poinâ: , 
Combien qu’il ait la mémoire excellente ; 
Etn’ay pas tort : car fi je perdj ce poinft » 
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l Adieu command’ le plus beau de ma rente* 

Or doucqucs foitSa Majefté contente 
De m’y laifler en mon premier arroy T 
Soit de fa chambre , ou fa loge , ou fa tente,' 

Ce m’eft tout un ; mais que je fois au Roy. 



H U I T A I N. 

J’A r une lettre entre toute* eflite: 
J’ayme un pays , & ayme une chanfon : 

M eft la lettre en mon cueur bien efcritey 
Et le pays eft celuy d’A lençon. 

Ea chanfon eft ( fans eu dire le fon) 

Allegex moy , douce , plaifant’, brunette* 
Elle fe chante a la vieille façon; 

Mais c’ell tout un > la brunette eft jeunette* 



riz CLEMENT MAROT. 



A Mademojfelle de la Greliere, 

M E s yeux font bons , Greliere 5 & ne vojr 
rien : 

Car je n’ay plus la prefence de celle , 

Voyant laquelle au monde voy tout bien. 

Et voyant tout je ne voy rien fans elle. 

A ce propos fouvent ( Madamoifelle ) 

Quand vous voyez mes yeux de pleurs lave*. 
Me venez dire : Àmy , qu’eftee qu’avez î 
Mais , le difant , vous parlez mal apoinit ; 
Etm’eft advis que pluftoft vous devez 
£le demander : Qu’eft ce que n’avez point 1 


%î£ 
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A GEOFFROY BRULARD; 

Mentiris juvenem } &c. Lib. v. Ep. 90. 

TP U peins ta barbe , amy Brulard : c’eft ligna 
Que tu voudrois pour jeune eftre tenu : 

Mais on t’ha veu n’agueres eftre un cygne , 
Puis tout à coup un corbeau devenu. 
f Encor le pis qui te foit advenu , 

C’eft que la Mort , plus que toy fine & fage j 
Congnoift aflfez. que tu es tout chenu , 

Et t’oftera ce mafque du vifage. 


D’UNE QUI SE VANTE, 
r Bella es , novimus , &c. Lib. I. Ep. 3 z,’ 

"V O U s eftes belle en bonne foy ; 
Ceux qui dient que non , font belles» 

V ous eftes riche , je le voy j 

Tome L ‘ K- 
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Qu’eftil befoin d’en faire enqueftes? 

Vous eftes bien des plus honn^ftes, 
s Et qui le nie eft bien rebelle. 

Mais quand vous vous louez , vous n’eftefi 
Honnefte , ne riche , ne belle. 


Ve la Chienne de la Roy ne Eleonor. 

Iffa ejî pajfere , 8cc. Lib. I. Ep. i s 4* 

M Ignonne eft trop plus affetée *. 
Plus frétillant', moins arreftée 
Que le pafleron de Maupas : 

Cinquante pucelles n’ont pas 
la mignardie fi friande. 

M ignonne nafquit aulfi grande 
Quafi comme vous la voyez 

Mignonne vaut ( 8c m’en croye* ) 

Un petit rrefor : aufii eft ce 
Le pafletems & la liefle 
De la Royne , à qui fi fort plaiftj 
Que de fa belle «nain la paift. 


Digi 


- 


ELEMENT MAROT. * 

Mignonne eft la petite chienne 
Et la Royne cft la dame lienne. 

Qui l’orroit plaindre aucunes fois % 

On gageroit que c’ell la voix 
De quelque dolente perfonne : 

Et a bien cet efprit Mignonne 
De fentir plailir & efmoy 
Aufli bien comme vous & moy* 

E A Royne , en fa couche parée 
Euy a fa place préparée : 

Et dort la petite follaftre 
Delfus la gorge d’alleballre 
De fa dame , fi doucement 
Qu’on ne l’oit fouffler nullement* 

Et li piflfer veut d’advanture , 

Me galle draps ny couverture ; 

Mais fa maillreflc gratte , gratte 
Avecques fa flateufe patte , 
E’advertiflant qu’on la defeende , 
Qu’on l’efi'uye , & puis qu’on la rendç 
En fa place ; tant eft honnefte , 

Et nette la petite belle ! 

Ï.E jeu d’amour n’a éprouvé i- 
Car encores n’avons trouvé 
Un mary , digne de fe prendre- 
A une pucelle û tendre. - 

Kij 



XI* CLEMENT MARC y Tl 

O R afin que du tout ne meure , t 
Quand de mourir viendra fon heure >. 
Sa maiftrefle en un beau tableau 
L’h3 fait peindre à Fontainebleau 
Plus femblable à elle ( ce femble ) 
Qu’elle mefme ne fe reffemble» 

Et qui Mignonne approchera 
De fa peinture , il pcnfera ' 

Que toutes deux vivent fans fainte,' 

Ou bien que l’une & l’autre eft painte». 



de soy mesme. 



Vitam quæfaciunt } 8cc. Lib. x. Ep. 47;, 

A r o T , voicy ( fi tu le veux favoir 
Qui fait à l’homme heureufe vie avoir : 
Succeffions , non biens acquis à peine ; 

Feu en tout temps; maifon plaifante frfamej. 
Jamais procex ; les membres bien difpos j 
Et au dedans un efprit à repos ; 

Contraire. à nul , n’avoir aucuns contraires 3 
Peu fe meflcr des publiques affaires ÿ 
gage fimplclfc j amis à foy pareils j 


Digitized by Cobglc 



CLEMENT MA ROT. iitf 

* a * 

Table ordinaire , & fans grans appareils; 
Facilement avec toutes gens vivre ; 

Nuidt fans nul foing, n’eftre pas pourtant yvre 
Femme joyeufe , & chafte neantmoins ; 

Dormir qui fait que la nuidï dure moins ; 

Plus haut qu’on n’eft ne vouloir point at- 
teindre ; 

Ne defircr la mort , ny ne la craindre. 

Voila, Marot ( fi tu le veux fçavoir ) , 

Qui fait a l’homme heureufé vie avoir. 


A ANTOINE. 

Semper eus pauper , &c, Lib. v. Ep. 1 1 li , 

Si tu es povre , Antoine , tu es bien 
En grand danger d’eftre povre fans cefle 
Car aujourd’huy on ne donne plus rien ? 
Sinon à ceux qui ont force richeflê. 
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DE' J AN- J AN. 

Praiiafolushabes , &c. Lib. v. Ep.7 

r J.' U as tout feul , Jan-Jan , vignes & prefc jr 
Tu as tout feul ton cueur & ta pecune : 

Tus as tout feul deux logis diaprex , 

Là où vivant ne preftend chofe aucune : 

Tu as tout feul le fruit de ta fortune : 

Tu as tout feul ton boire & ton repas : 

Tu as tout feul toutes chofes , fors une , 

C’eft que tout feul ta femme tu n’as pas. 


A HILAIRE. 

Pccwris quocumque loco } &c. Lib. II. Ep. 

D E’s que tu viens là où je fuis 
( Hilaire ) c’eft ta façon folle 
De me dire toujours , Et puis 
Que fais tu? Voila tout ton rolle î ; 
Cent fois le jour cette parolle 
Th me dis ; j’enfuis tout battu*- 
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Quand tout fera bien débattu ,' 

Je cuide par mon amc , Hilaire , 
Qu’avecques ton beau. Que fais tu î 
Tu n’as rien toy xnefme que faire. 



Non amo te , Sabidi > &c. Lib. I. Ep. 8.9* 

J An, je ne t’aime point , beau fire î 
Et ne fyay quell’ mouche me poinâ,. 
Ne pourquoy c’eft ; je ne puis dire , 
Sinon que je ne t’aime point* 


D’UN ABBÉ. 

Litigat , 6 1 podagrd , &c. Lib. I. Ep. 6 f •< 

X-t’A B b e’ ha un procei à Rome ÿ 
Et la goutte aux piédz , le povre homme*- 
Mais l’Advocat s’eft plaint à maints,. 
Que rien au poing il ne luy boutte : 

Gela n’eftpasaux piedzla goutte , 

C’eR bien pluftoft'la goutte aux maint* , 
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Amijfwn nonflet , &c. Lib. i. Ep. ior 

Jamais Alix fon feu mary ne pleure 
- Tout à part foy , tant eft de bonne forte ; 

Et devant gens , il femble que fur l’heure 
De fes deux yeux une fontaine forte. 

De faire airtfi ( Alix ) fi te déporté : 

Ce n’eft point deuil,quand louange on en veulti- 
Mais le vray deuil , fçais tu bien qui le porte î 
C r eft ceftuy la qui fans tefmoin fe deult. 


/ D’U N E VIEILLE. 

ÿi memini , fuerant tibi , &c. Lib. I. Ep. 7 6V 

S'IL m’en fouvient, vieille au regard hydcux 
t)e quatre dents je vous ay vcu ma 'cher : 

Mais une toux dehors vous en mit deux , 

Une autre toux deux vous eu feit cracher. 

Or pouvex bien rou/fir fans vous fafcher ; 

Car ces deux toux y ont mis fi bon ordre , 

Que fi la tierce y veult rien arracher , 
fciçm plus que vous n’y trouvera que mordre. 

DE- 
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•DE PAULINE. 

Nubere Paula cupit } Scc. Lib. x. Ep. î, 

Au LINE eft riche , <5r me veult bie* 
Pour mary. Je n’en feray rien ; ’ 

Car tant vieille eft , que j’en ay honte. 
S’elle eftoit plus vieille .d’un tiers , 

Je la prendrois plus volontiers ; 

Cax la depefthe en feroit prompte. 


D’UN MAUVAIS RENDEUR. 

Dimidrum donare Lino , &c. Lib. i . Ep. 47. 

I L qui mieux ajme par pitié 
, Te faire don de la moitié, 

- Que prefter le tout rondement. 

Il n’eft point trop mal gracieux : 

' Mais c’eft figne qu’il aime mieux 
Perdre la moitié feulement. 

■t 


Tome I, 
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Nubere vis Prifco , &c, Lib. ix. Ep. 7, 



4 ~ 


c A T 1 N veut efpoufer Martin 
C’eft fait çn très fine femelle- : 
Martin ne vcult point de Catin, * 
Je le trouve auÆ. fin comme elle» 


1 



J)’ U N' adVocat ignorant» 

; Cùm clîimznt omnes ô &ç. Lib. 1. Ep. 6 si 

I N 

\ 

U veux que bruit d’Advocat on te donne ^ 
Et de fçavant : mais jamais au parquet 
Tu ne dis mot , finon quand le caquet 
Des grans criars les efeoutans cftonne. 

A faire ainfi , je ne /cache perfonne 
Qui ne puifle cftre homme do&e à le veois. 

Or , maintenant qu’un feul mot on ne fonne j 
pis quelque chofe ; oyons ce beau fjavoir, 


% * * >* 
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A MERLIN DE -SAINT GELAIS, 

yerjïcules in me > &c. Lib. m. Ep. 

8 A lettre , Merlin , me propofe 
Qu’un gros fot en rime compofe 
Des vers ? par lcfquelz. il me pointt, 
Tien toy feur qu’en rime n’en profe , 
Celuy n’eferit aucune chofe 
Duquel l’ouvrage on ne lit point. 



A GUILLAUME. 


Nef cio tdm multis , &c. Lib. il. Ep 6$. 

' A Guillaume , ainlî comme il dit,' 

Plaifent touccs belles femelles,. 

Et ont envers luy grand crédit , 

Tant bourgeoyfes , que damoyfclles» 

Si luy plaifent les femmes belles 
Autant qu’il dit , je n-’en fjay rien: 

Mais une chofe fçay je bien , 

Qu’il ne plaift à pas une d’elles. 

M, 
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ESTRENES, 



A MADAME LA DAULPHINE, 

A • t 4 ■ 

A Madame la Daulphine 

Rien n’afligne ; 

Elle ha ce qu’il fa it avoir. 

Mais je la voudrois bien voir 

En geime* 



A Madame la PrinceJJede Navarre^ 

[ j A mignone des deux Roys » 
Je voudrois 

Qu’eufïiez un beau petit Frere t 
cdeùx ans de votre Mere , 

Voireuojsg 



A 
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A- MADAME DE BRESSUYRE. 

§ O N veult changer votre nom 

De renom 

A un meilleur , ou pareil , 

Ne vueillei de mon confeil 

Dire noft. 



A MELVRILLON. 

§ I quelcun pour fon eftreine 

Vous emmeine,' 
Je vous donne , ou à peu près , 

Au bout de neuf moys après 

Pance pleine*’ 



\ 
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EPITAPHES . 



De Madame de Chajteau Briant . 

O u s ce tumbeau gift Francoifc de Foix ^ 
De qui tout bien tout chafcun fouloit dire ; 

Et le difant , rnc une feule voix . . , 

Ne sVvança d’y vouloir contredire. 

De grand’ beauté , de grâce qui attire , 

De ben f^aveir , d’inteliigcnce prompte , 

De biens, d’honneur, & mieux que ne re- 
compte, ' 

Dieu éternel richement l’eftoffa. 

O Viateur, pour t’abreger le compte, 

Cy gift un rien , là oii tout triumpha. 


DE J AN LE VEAU. 

Y gift le jeune Jan le Veau , 
Qui en fa grandeur & puiftance 
Fuit devenu Bœuf ou Taureau» 
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x»f 

Mais la Mort le print dès enfance. 

Il mourut Veau, par defplaifance , 

Qui fut dommage à plus de neuf : 

.Car on dit ( veu fa corporance ) 

Que c’euft efté un maiftre Bœuf. 



DE JOUAN, FOLDE MA DAME. 

T ' 

E fux Jouan , fans avoir femme.; 

Et fol jufque à la haute game. 

Tous Fols , & tous Jouans aufti , 

Vênex pour moi prier icy , 

L’un après l’autre , & non enfemble î 
Car le lieu feroit ( ce me fcmble ) 

Un petit bien eftroit pour tous. • 

Et puis, s’on ne parloit tout doux. 

Tant d; gens me rompoicnt mon fomme. 
Au furplus : quand quelque fage hommç 
Viendra mon Epitaphe lire , 

J’ordonne ( s’il fe prend à rire ) 

Qu’il foit des Fols maiftre pafle. 

Faultil rire d’un 'trefpafte? 


:^28 CLEMENT MAROT. 



Ve J an Serre , excellent Joueur de Farces *. 

Y deflous gift - , & loge en ferre 
Ce très gentil fallot Jan Serre , 

Qui tout plaifir alloit fuivant ; 

Et grand joueur en fon vivant , 

Non pas joueur de dcz ne quilles 
Mais de belles farces gentilles ; 

Auquel jeu jamais ne perdit , 

Mais y gaigna bruit 3c crédit , 

Amour , 3c populaire clîime , 

Plus que d’efcus ,-comme j’eftime* 

• ■ • 

Il fut en fon jeu fi adextre , ' 

Qu’a le veoir on le penfoit eftre 
Yvrongne , quand il s’y prenoit ; 

Ou badin, s’il l’entreprenoit. 

Et n’euft f£eu faire en fa puiflance 
Le fage : car en fa naiflance 
Nature ne lui feit la trongne 
Que d’un badin ou d’un yvrogne., 
Toutesfoys je croy fermement , 

Qu’il ne feit onc fi vivement 
Le badin , qui rid ou fe mord 
Comme il faitmaintenant le mort*. 



X 


I 
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S A fcience n’eftoit point vile * 

Mais bonne : car en cefte ville 
Des trilles triiteur detoumoit , 

Et l’iiomme aife en aife te noie 

Or brief, quand il entroit en fallç 
Avec une chemife falle , 

Le front , la joue & la narine 
Toute couverte de farine , 

Et coiffé d’un béguin d’enfant , 

• Er d’un haut bonnet triumphant 
Garni de plumes de chappons ; 

Avec tout cela je refpons , 

Qu’en voyant fa grâce niaife 
On n’eftoit pas moins gay ny aife* 

Qu’on eft aux champs Elifiens. 

O vous , humains Parifiens , 

De le pleurer pour récompenfe 
Impoflible eft : car quand on penft 
A ce qu’il fouloit faire & dire. 

On ne fe peult tenir de rire. 

Que dy je ? on nele pleure point! 

Si fait on ; & voicy le poinà : 

On en rid fi fort en maints lieux , 

Que les larmes viennent aux yeux* 
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Ainfi en riant on le pleure : 

Et en pleurant rid on à l’heure» 

O R pleure* , rie* voftre faoul $ 

Tout cela ne lui fert d’un foui. 
Vousfericx beaucoup mieux , en fomme 
De prier Dieu pour le povre homme. 

w «iiinnitw i wiwgiiw yfiMf rj »»n n 


DE ORTIS, LE MORE DU -R, O Y. 

§ O u s cette T umbe gift , & qui ? 
Un qui chantoit Lacochiqui. 

Cy gift , que dure Mort piqua , 

Un qui chante it Laccchiqua. 

C’cft Ortis. O quelles douleurs I 
Nous le vifmes de trois couleurs. 

Tout mort , il m’en fouvient encore» 
Premièrement , il eftoit More : 

Puis, en habit de Cordelier 
F ut enterré fous ce pilier : 

Et avant qu’euftl’efprit rendu , 

Tout fon bienavoit defpcndu. 

Parainfi, mourut le folîaftre , 

Aufti blanc comme un fac de plaftre,’ 
Aufti gris qu’un fouyer cendreux , 

£t noir comme un beau Diable ou deux» 
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SAINT GELAIS. 

JVÏEllin de. Saint Gelais; 
originaire de Poitou, natif d’ Angoulefme , 
Abbé de Recluz , célébré Poète François, 
\ivoit dans le feizieme fiecle. Il étoit fils 
naturel du Poète Odavien de Saint Gelais, 
Sieur de Lanfac , Evêque d’ Angoulefme 5 
quelques autres veulent qu’il foit de la Mai- 
fon de Saint Gelais. Il fut beaucoup eftimé a 
la Cour des Rois François I & Henry II. Son 
pere , qui prit grand foin de fon éducation , 
lui fit apprendre le Droir , la Théologie , la 
Philo(ophie,& les Mathématiques; ce qui le 
diftingua beaucoup des autres Poètes de fon 
tems. Plufieurs ont prétendu que Saint Ge- 
lais a fait le premier des Sonnets François, & 
que c’eft lui qui les a fait palier d’Italie en 
France. Mais fon principal talent étoit pour 
l’Epi^rammei il paifoit pour l’efprit le plus 
rafme de fon fiecle en ce genre d’écrire , fé- 
lon Colleter, fi bien qu’on ne fçavoit auquel 
de lui , ou de Marot , on devoit en adjuger 
le prix. Saint Gelais le difputoit à ce der- 
nier en toutes fortes de petits Vers, pour la 
douceur , la naïveté , & le tour aifé : & ces 
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deux Poetes partageoient les efprits de I a- 
Cour & du Royaume, comme Marot lui-mê- 
me le reconnoit dans une Églogue au Roy 

Et ce jour-là à grand’ peint on fçavoit 
Lequel des deux gagné le prix avoit , 

Ou de Merlin , ou de moy. 

La jaloufie Qu’eut Saint Gelais des ap- 
plaudiflemens qu’on donnoit à la Mufe nai£- 
fante de Ronfard , le fit retourner aux Vers? 
Latins qu’il avoit autrefois abandonnés. Il 
fut Aumônier & Bibliothéquaire du Roi, & 
mourut à Paris fous le Régné d’Henry fl , 
l’an if -4. Son corps eft enterré dans l’E- 
glife faint Thomas du Louvre. On dit que 
lbn inclination portée àune rail lerie un peu 
trop libre , lui fit beaucoup d’ennemis ; c’eft 
ce qui fait dire à Ronfard , en s’adreffant au 
Giel dans un tems où Saint Gelais n’avoit. 
pas encore recherché fon amitié , comme il. 
fit depuis : 

Preferve-moy d’infamie , 

De toute langue ennemie , " • 

Et de tout efprit malin ; • 

Et fais que , devant mon Prince 
Déformais plus ne me pince 
' jLa tenaille de Meliin. 


I 

Digitized by Google 



1 



SAINT GELAIS- 


DOUZE BAISERS GAGNEZ AU JEU# 


Imitation de Jean Second •. 

• 

"PI N j ufte gain & loyalle promeflè 
Vous me devez , 6 ma feule maiftreflê 
Doute baifers à mon.choix bidn aflis j 
Et je n’en ay feulememcnt eu que ftx. 
Ettoutesfois , comme en nombre parfait JJ 
Vçûs me voulez content & fatisfait , . 
Difant chacun avoir de fcn quartier 
Jîaifé fix fois , & fait le compte entier. 


AINSI par fraude , & droit mal entendu^ 
M’oftez un bien juftement prétendu , 

Et apprenez à chiche devenir , 

A bien promettre , & à très mal tenir , 

A vos faveurs diftribuer par compte* 
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Je fais peur vousccnfcicnce , & ay honte 
Du larrecin, qui, fans votre 'advantage » . 

A vos amis porte fi grand dommage. ' 

Car penfet vous qu’une bouche vermeille • 
Bien qu’elle rende heureux l’œil & l’oreille 
Par un doux ris 2c parler gracieux , 

, Puific nourrir un cœur ambitieux 
De ce feul bien , fans quelque feureté 
De ce qu’amour a d’ailleurs mérité î 
Et la donnant , fon gage le plus cher 
Eft par baifers de l’amy s’approcher ; 

Er, refpirant , attiédir fes grand’s flammes,’ 
Confondre en un deux differentes âmes, 
Baillant leurs corps vifs & morts en rnefmç 
heure, ’ 

Pour ailleurs vivre & changer de demeure» 

S I ces biens là me font donc interdits, . 

Où eft l’efpoir de mes plus grands crédits ? 

Qui me tient plus en cette prifon vive , 

Si voftrc amour elt fi lente & oifive? 

Quand bien de mort pourrois fuir l’approche* 
Si ne voudrois je , après votre reproche. 
Demeurer vif, pour ne vous voir blafmer 
D’avoir mal fjeu reconnoiftre & aimer. 

N E laiiTez donc tomber ( ô chere amie ) 
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Moy en danger , & vous en infamie. 
Recpmpenfcz ce mal d’un plus grand heur; 
Non pour mon bien , mais pour voltrc gran* 
deur , 

Qui perdroit trop de fon autorité. 

Si j’ayois moins que je n’ay mérité. 

Et ne pcnfez que le cas que j’en fois 
Soit -pour ma dcbte , & baifer douze fois S 
Pouze eft bien peu , au prix de l’infini 
Dont mon defir doit eftre diffini ; 

Car quand j’aurois cent mille fois baifé. 

Mon cœur encor ne feroit appaifé. 

Amour eft Dieu ; & nous , fumée & ombre* 
Ne luy fçaurions fatisfaire par nombre. 

Ce qui me meut , eft: que vous me femblcï 
Connoiftre mal les honneurs aflfcmblez 
Du ciel en vous , & ce qui vous fait eftr© 

Eoin pardeflus toute éhofe terreftre ; 

Vous propofant je ne fday quels diffames , 
Comme s’cftiez du rang des autres femmes J 
Suivant le peuple & fon opinion , 

Où vous n’avez part ne communion , 

Fors qu’cn ces peurs & refpeâs obilinez 
Mal convenant au lieu que vous tenez. 

RespoNDEZ moy : trouveriez vous plaifantt 
Une loreft , beaux arbres produifante , 
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Dont en plain may & faifon opportune 
On peut compter les feüilles une à une ? 

Villes vous oncen un pré , ou l’eau vive 
Seme de fleurs & l’une & l’autre rive , 

Qu’on s’aniufaft a vouloir compte rendre 
Combien de brins il y a d’ncrbe tendre ? 

F.t qui feroit fàcrifice à Ccrès, 

S’elle donnoit aux terres & guercts 
Nombre certain d’efpics non fe touchans. 

Tant qu’on les peut compter parmy les champs# 
Quand Jupiter la terre feiche arrofe , 

Ou que le ciel a orage il difpofe , 

On ne va point compter la grefle toute , 

-JNy calculer la pluye goûte a goûte. 

Soit bien, fbit mal, ce qui nous vient de* 
Dieux 

Vient fans mefure & fans nombre odieux? 
i Et ces dons là profufement jette? 

Sont convenans àbautSsmajeftez. 

Vous donc , amie , en beauté comparé* 

A l’immortelle & blonde Cytherée, 

Que n’ufez vous -de libéralité 
Appartenante à immortalité? 

Pourquoi nous font les grâces départies • 

De vos baifers par comptes & parties ? • ' 

Et les tormens qu’a grand tort nous donnez # 
W 0HS A?ut fans nombre & fans fin ordonnez ?. 

C’cftoient 

y 


\ 
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fc?eftoient ceux là, où par meilleur office 
ïl vous falloir exercer avarice : 

Non aux baifers. Ou efpargnant ceux cy > 
Les maux deviez nous efpargner auffi. 
Faites le donc , & me récompenfez, 

Ou deuil qui a mes fens trop ofFenfez » 
Rétribuant en volontés unies 
Infinis biens pour peines infinies. 


A UN QUIDAM AVARICIEUXi 

' J[^ S U es chiche , & as bien de quoi. 

Je fçaurois volontiers pourquoy 
Tant d’efcus enfcmble tu mets, 

Puifque tu n’y touches jamais , 

Et vis auprès de ton argent 
En homme povre & indigent. 

Comptant & rognant tes morceaux. 
Pour des biens croiftre les monceaux. - ' 

E s T ce affin que ton héritier 
Ait mieux de quoy fe feftier , 

Joiiifl'ant de tes abftinences ? 

Ou quelque autre en qui tu ne penfes* » 
Et peut eftre ne t’ayrae point ,• 

A tes defpens foie bien en poinû J 
Tome L • M î 


i 3 3 


SAINT GELAIS.:* 


Q u o Y que ce foit, fi tu m’en croîs,' 
Ne t’cfténs plus fur cette croix , 

Et monftre avoir ta vie chere , 

Faifant honnefte 8c bonne chere. 

RESPONSE. 

M Y , maint homme efiimé fage 
M’a tenu ce mcfme langage ; 

Et, farisdoubrer, ton oraifon 
N’cft pas fans couleur de raifon. . 
Mais le temps m’a fait fi fçavant , 

Que je vois un peu plus avant : 

Et fcay que la réglé & police > 

Qu’en moy tu nommes avarice , 

Eft un mors donné à mes fens , 

Auquel obéir je les fens , 

, Tant qu’ils fçavent abominer 
Ce qu’on voit par tout dominer * 

Qui eft le vivre fomptueux 
Et le vcftir prefomptueux ; 

Sentant que nature prudente 
De petit afteï fe contente , 

Et que d’advis y a bien peu , 

Er, un corps largement repu» 





SAINT GELAIS» i 


Quant à l’or , dont j’ay plus de foint 
Qu’il ne te femble eftre befoin, 

Veu ma réglé & retranchement ; 

Je te diray tout franchement 
Qui me meut , & l’occafion 
Pourquoy j’en fay provilion. 

Ce n’eft point , croy moy hardiment £ 
Un defir d’aggrandificment , 

Ne que je veiiille un poulce acquerrq 
Outre les bornes de ma terre : 

Car qui voudroit du tout lafeher 
La bride aux fens , & à la chair , 

Et au convoiteux appétit , 

Ce monde feroit trop petit. 

Au rebours , à mettre aÿ appris 
L’or & l’argent à mcfme prix j 
Et ne voudrois m’y amufer , 

S’il n’elloit force d’enufer. 

Mais j’ay tant veu de vileté,' 

Tant congnu d’infidelité „ 

Et mes amis fi négligez 
De tels qui m’eftoient obligez , 
Qu’avant que me veoir au mefehef* 

De le.s employer de rechef, 

Je me fuis propofé de vivre , 

Ainfi que tu vois , à delivre , 



'* 4 . 0 . SAINT GELAIS.-- 

Et pluftoft fouffrir mile faims 
Qu’un refus de ceshbmmes feints. 

QUAND donc adviendra que je meure £ - 
Si de moy quelque efeu demeure , 

Qui voudra s’en.vienne'faifir. 

J’auray , mourant , plus de plaifir 
De le veoir à mes ennemis , 

Qu’entre mains de fi froids amis. 



D’UNE DAME. 

L L E cft à moy fi entièrement toute J , 
Qu’elle ny autre en elle n’ont plus rien ; 

Et ne faudrois pas moins d’en faire doubte 
Qu’elle faudroit de ne m’eftimerüen. 

11 n’eft ennuy qui feeuft troublermon bien 
Mal n’ay prefent , ny peur de l’advenir. 

Seul je voudrois point ne me fouvenir 
D’un qui l’avoit pour maiftrefle choifie > . 
Duquel pour moy elle s’eft ddïaifie. 

Ny rien que mal n’a peu d’èlle obtenir: . 
Maif mal & bien m’en doit appartenir. 

S’il euft donc eu faveur &courtoifie > 

Je devrois bien foucieux devenir , 

Quand de fes'maux je fuis en jaloufie. . 
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J>U ROUSSEAU ET DE LA ROUSSE. 

N jour , en s’efbattant , 

Dieu créa le roufleau : 

' Puis dit , en le tentant , 

Garfon , que tu es beau î 
Le roufleau fans fejour 
Dit , Beau comme le jour. 

Die il print mal ce langage , r 
Et dit , Vois tu , roufleau , 

Tu prens gloire au pelage 
D’une vache ou d’un veau : - 
Le pied auras fuant , 

Et.le refte puant. . 

Le roufleau bien fafché 
S’en vint à la rouflelle , 

Et lui trouva caché 
Un bouc fous fon aiflèlle ; 

Puis , la fienne fentant , 

En trouva tout autant. 

Onques puis roux ne rouflè 
N’eurent accord parfait : 

L’un tousjours fe cour rouflè , 

Et trouve l’autre infetl ; 

Ailleurs on n’en veut point. 

Les voilà bien en poinft î . 


» 
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MALEDICTION, CONTRE UN ENVYEUX. 


t 

'T 


I. 

J E prie à Dieu , qu’il vous doint povreté ? 
Hiver fans feu , vicillefle fans maifon , 
Grenier fans bled en l’arriéré faifon , 

Cave fans vin tout le long de l’efté» 


II. 


Je prie à Dieu , qu’à bon droit 8c raifon 
i N’ayez chez vous riens qui ne vous defplaife ;• 

'■ Tant que, pour cflre un peu mieux à voftrcailbj 
\ Vous pourchaflicz d’efrre mis en'prifon. 


III. 


J E prie à Dieu, que vous rencontriez feize } 
T outes lcs fois que vous livrerez dix ; 

Et qu’il vous doint deux Maiftrcs eftourdis „ 
Et un valet qui jamais ne fe taife. 

1 V. 

JE prie à Dieu, lc.Roy de Paradis, 

Que , mar.diant, voftrc pain alliez querre^ 
Seul , inconnu , & en eftrangc terre. 

Non entendupar lignes ne par diu» 
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v. 

J E prie à Dieu , que vous puifliex attendra 
Qu’on ouvre l’huis une nuidt toute entière 5 
Tout en pourpoint defïbus une gouttière , 

Et que la belle a vous ne veuille entendre. 

VL 

J E prie à Dieu que , pour honneur acquerre \ 
Et mériter couronne de laurier , 

Vous ne penfiex qu’à vous tenir gourier , 

Brave en la paix , & couard en la guerre» 

Vil. 

J e prie à Dieu , que , fans hofte ou fourrier > >. 
Vous pourfuiviex en la cour quelque affaire j 
Et qu’il vous doit , pour diligence faire >. 

Le trop rompu d’ung cheval de courrier. 

VIII. 

J E prie à Dieu , qui fcul peut tout parfaire 
Qu’à vous fe vienne ung Marchand attacher, - 
Qui nuitt & jour ne fafle que prefeher 
De voftre debte , & de luy fatisfaire. 

IX. 

Je prie à Dieu , pour mieux vous empefeher i 
Pc vous donner cinquante deux proc 
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I Forte partie , un juge fans accez , 

■ Foible advocat , fors à prendre & pefcherï 

X. 

Ü E prie à Dieu , qu’il vous pregne un accefc* 
De froide peur & longue jaloufie 
Qu’un autre n’ait voftre femme choilîe 
Four l’efpouzer après voftre decez. 

XI. 

: ÎI E • prie à Dieu , que l’on ayt fantaifîe 
Qu’ayant les maüx qu’ay ici recité , 

Vous ayez mieux que n’avez mérité. 

Et qu’on vous fait faveur & courtoifie. 


Mis en des Heures , au deva nt d’une Iriflruftion 
pour fe confejjer. 

u bliez à vous confefTer 
De l’homicide cruauté, 

Que jamais ne fîtes ceflcr , 

De tormenter ma loyauté. 

ÜE fçay bien qu’ayant tout compté 
Et mis vos torts en efvideace , 
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On chargera voftre beauté 
•D’une bien lourde penitence* 

Mais j’ay le moyen &fcience 
De voftre coulpe anéantir ; 

Et la prens fur ma confcience , 

Si voulez vous en repentir. 

Amour le viendra confentir: 

Et pour les maux qui vous font deus* 
Prendra ceux qu’il me fait fentir ; 

-Car j’en-ay aflez pour nous deux. 

'A u S s I feroit il mal pieux., 

Qui , par penitence importune , 

Voudroit troubler de vos beaux yeux 
La clarté douce & opportune. 

Mais pour ce<jue , par loy commune £ : 
Nul n’a du mal remiflion 
Qui de l’autruy tient chofe aucune* 

S’il n’en fait reftitution j 

T E N T E N s que l’ufurration 
De mon cœur , qu’avez à prcfent, 
N’empefche l’abfolution ; 

Car je vous en fa y un prefent. 

ÏTff/ne L 
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FOLIES. 

N O s T R E vicaire , un jour de fefte . 
Chantoir un agnus gringotté , 

Tant qu’il pouvoir à pleine telle , 

Penfant d’Annette eftre cfcouté. 

Annette , de l’autre codé , 

Ploroit , attentive à fon chant : 

Dont le vicaire , en s’approchant 
Luy dit , Pourquoy pleurez vous , belle $ 
Ha, mefïireJean, ce dit elle. 

Je pleure un afne qui m’eft mort , 

Qui avoit la voix toute telle 
Que vous , quand vous criez Æ fort. 


FOLIES. 

N charlatant difoit en plein marché,' 
Qu’il monftreroit le diable à tout le monde 
Si n’y euft nul , tant fuit il empefché , 

Qui ne couruftpour voir l’efprit immonde. 
Lors une bourfe aflcz large & profonde 
Jlleur defploye, & leur dit : Gens de.bien g 


Digitized by Goo< 


il 



1 


SAINT GELAIS. 


*47 ' 


Ouvrer- vos yeux , voiez ; y a il rien ? 

.Non , dit quelqu’un des plus près.regardnns. 
Et c’ell , dit il , le diable , oyez vous bien ? 
Ouvrir fabourfe, & ne voir rien dedans. 



SONNET. 

X L n’eft point tant de barques à Venife 
D’huiftres à Bourg , de lievres en Champaigne „• 
D’ours en Savoie , & de veaux en Bretaigne > 
De cignes blancs le long de la Tamife , 

N E tant d’amours fe traitent en l’efglife , 

De differents aux peuples d’Allemaigne , 

Ne tant de gloire à un Seigneur d’Efpaigne, 

Ne tant fe trouve a la Cour de feintife , 

N E tant y a de monftres en Afrique , 
D’opinions en une republique , 

Ne de pardons à Ronnnc aux jours de felle» 

Ne d’avarice aux hommes de pratique , 
Ned’argumcns en une Sorbonique, 

Que m’amie a de lunes en la telle. 

N ij 
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rondeau. 

K N cas d’amour c’eft trop peu d’une Dame;? 
: Carfi un homme aime une honnefte femme » 

Et s’il ne peut à fon aife l’avoir , 

Il fait très bien d’autre accointance avoir. 

Quoy 1 voudriez vous qu’il ne parlait à aine* 

Et s’il luy parle , il eft lot , s il n entame 
Quelque propos de l’amoureufe flamme * 
far çhacun eft tenu de fc pourvoir 
En cas d’amour. 

•Vous pourriez dire:On peut parler fansblafmeî 
Mais non changer s’amie fans diffame ; 

Quand , fqn corps loin , l’efprit fait fon devoitj 
Il eft bien vray : mais fl fault il fçavoir, 

Qu’ayant le corps on eft plusfeur de 1 ame j 
En cas d’amour» 

itfc 
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QUATRAIN PRINS DU GREC. 

O u T e femme eft importune & nuifante* 
Et feulement en deux temps eft plaifante 
Le premier eft de fes nopces la nuiâ 
Et le fécond quand on l’enfevelit. 


BRODEAU A UNE DAME, 

§ I la beauté fe perd en fi peu d’heure , 
Faites m’en don , tandis que vous l’avez: 

Ou s’elle dure , hélas ! vous ne debvez , 
Craindre à donner un bien qui vous demeure* 


RESPONSE PAR S. GELAIS. 

§ I ma beauté doit périr en peu d’heure , 
Aufli fera le defir qu’en avez : 

Ou s’elle dure , helas 1 vous ne devez 
gftimer bien fi le mieux me demeure. 

uw 
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Au Pfeaultier de Madame de Nemours * 

I § I Dieu mettoit les dons en vous & moy , 
\ Qu’avoit l’Auteur de cette oeulvre parfaite , 
i Pour voftre part feriez femme d’un Roy , 
i Et par fouhait j’en ferois le Prophète. 


Au Kalendrier des Heures de S. Leger , l’une 
des Filles de la Rojtie. 

v5’ I L vous plaifoit marquer en teftç. 

Eng jour ordonné pour m’aimer , 

» de l’aurofs pour une grand’ fefte ; 

Mais point ne la voudrois chaumer. 


y— — mm mn 


QUATRAIN. 

D EPUIS que j’eus l’heur de vous voir 
J’ay veu du monde quelque efpace;- 
Mais point n’ay veu meilleure grâce, 

£Jy que j’aimafle mieux avoir*. 
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QUATRAIN. 

D Y moy , ami , que vaut il mieux avoir» 
Beaucoup de biens , ou beaucoup de fçavoir ? 
Je n’en fçay rien : mais les fçavans je voy 
Faire la cour il ceux qui ont dequoy. 


4 


SIXAIN. 

£ L eft plus de fortes d'aimer 
Qu’il n’y a d’ondes en la mer. 

Les unes n’aiment que trois jours i 
Les autres y font pour toujours , 
Et d’autres de rien n’ont fouci : 

JT e yeux eftre de celles cy, 

N iy. 
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H U I T A I N. 

/U N maiftre es arts , mal chaufle & vertu 
Ghe* un partant demandant à repaiftre, 

Difant qu’on doit honnorer la vertu , 

Et les fept arts dont il fut parte maiftre. 
Comment! fept'arts, refpond l’homme cham< 
peftre ! 

Je n’en fçay nul , horsmis mon labourage : 

Mais je fuis faoul , quand il me plaift de l’eftre j 
Et fi nourris ma femme & mon mefnage. 


HUITAIN, 

D E tant de peine endurée 
Je ne me plains nullement ; 
Mais de l’avoir declairée 
Je me repens chèrement. 

Mon mal pafibit doucement t . 
Sans de nul eftre apperceu : 

11 eft bien ferf doublement , 
Qui fert & n’eft point rejeu» 
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De Maiflre Jean Thibaut , AJlrologue, 

M A i s T R E Jean Thibaut va jurant 
Qu’il n’eft ny fol ny efventé , 

Et encores moins ignorant , 

Et qu’il a tout feul inventé 
l’efcrit qu’un autre s’eft vanté 
D’avoir fait du tourner des deux. 

Maiftre Jean Thibaut, faites mieux "y 
Donnez luy le livre & l’eftoife : 

Etl 1 'on tiendra voftre envieux 
Pour un très mauvais Philofophe. 



D I X A I N. 

M A G D E L o N s’en vient pnvemen£ 
Me Voir quand j’eferis ou compofe , 

Et dit que ce n’eft feulement 
Que pour apprendre quelque chofe î' 

Mais fi rien de beau je propofe 
(A fes j^eux , il, eft fi bien pris 5 . 
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Ung diamant d’afiez bon prix , 

Ung' tableau où n’ait q,ue reprendre : 

Je ne fyay s’elle a rien appris , 

Mais je ne vis onc fi bien prendre. 


D O U Z A I N. 

J E ne feaurois tant de fois la revoir^ 

•Que ne luy treuve une beauté nouvelle $ 

Je ne fçaurois tant d’aife recevoir 
De la douceur de fa voix non mortelle , 

Que mon defir n’en croilTe & renouvelle. 

Pour mieux la voir , je fouhaitte autant d’yeilÿ- 
Qu’en a le ciel ; & pour l’efcouter mieux , 
Servir voudrois d’oreilles tous mes fens , 

Bien qu’à tant d’heur trop foibles je les fens : 
Mais pour penfer à luy faire fervice , 

Point n’ay befoin des autres cœurs abfens 
JLe mien tout feul fait a fiez cet office. 


j 
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TREIZAIN* 

^Ü^Î’A pas long temps fut faifte une difputô 
Des inftrumens propres a la mulique ; 

Les uns louoientl’efpinette Sc la flûte ,• 

D 'autres le luth , comme chofe angelique. 
Lors Fun d’entre eux le moins mélancolique 
Leur dit : Seigneurs , voulez vous que je die 
Quel inftrument a plus de mélodie ? 

C’eft, à mon gré, le loquet d’une porte 1 : 
Car quand il faut que la commere forte 
De grand matin, fermant l’huis doucemenC, 
Une perfonne au travail demi-morte 
A ce fon là s’endort & reconforte: 

Bn’eft au monde un meilleur inftrument. 
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TREZ AIN. 

Ousjours vous me femblaftes belle. S 
Mais encor’ le congnus-je mieux 
'Après que la flamme immortelle 
D’amour m’euft ouvert les deux yeuTç.’ 

Puis quand les voftres gracieux 
Receurent la mefme eflincelle , 

Lors voftre beauté devint telle 
Qu’il en eft de moindres aux cieiuy 
Soit donc voftre cœur foucieu* 

De m'aimer avec loyauté j 
Non que le mien ambitieux 
Mérité bien fi précieux , 

Mais pour garder voftre beauté 


V 
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Epitaphe pour un vieillard atpsuKùx, 

S C Û otXïs 

5 O N ne mouroic qu’en guerre ou par exce*£ 
Ce vieillard cy fuit au nombre des vifs: 

Mais il fut pris d’un plus eftrange accez. 

Quand fes efprits furent du corps ravis* 

Les médecins dirent tous d’un advis. 

Qu’il euft encor’ bien longuement vefeu* 

Si n’euft efté le regret d’un efeu 
Qu’il avoit mis pour fanté acquérir ; 

Dont il reprint le mal qui l’a vaincu, 

Aymant trop mieux un efeu que guérir. 


E P I G R A M M E. 

Pris de Claudien , d'un g vieillard à' auprès 
Veronne. 

O Bien heureux qui a pafsé fon aagq 
Dedans le clos de fon propre héritage , 

Et n’a de veuc ellongné fa maifon 
En jeunes ans & en vieille faifon , 

Qui d’un ballon & du bras fecouru 
Vu par les champs où jeune il a couru j 
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Les fiecles longs pas à pas racontant 
D* teâ champeftre ou il eft habitant» 

NUL accident d’inconftante fortunç 
Luy a monftré fa fureur importune , 

Ny n’a efté par peines & dangers 
Sa foif eftaindre aux fleuves eftrangers» 

JL n’a fenti, fuivant le faift des armes . . 

La froide peur des aftaux & alarmes , 

Ne marchandant a expérimenté 
D’eftre en la mer des ondes tormenté; 

Et de procet n’ouit onques le bruit 
Qui empefehaft de fon aife le fruit : 

Mais tout rural & inexercité 
A peine a veu la prochaine cité , 

Se contentant loin de mur & de tout 
De voir à plein le beau ciel tout autour*; 

S’IL faut nombrer quelque tems, le bonhomme 
Ne compte point par les Confuls de Romme g 
Mais feulement connoift les ans paftèz 
Aux fruits qu’il a d’an à autre amaflex» 

Quand fon jardin vert & fleuri devient > 

11 connoift bien que le printemps revient $ 

Et aux fruits meurs l’automne il certifie » 

Voila fon art & fa philofophic» 


Digitized by Google 



SAINT GELAIS. 

Il voit lever & coucher le foleil 
Au mefme lieu de fon Tomme & fommeil; 

Et eft le dos du ruftique fejour 
Son zodiaque où mefure le jour. 

Tel chefne eft or’ aux champs grand 8c fuperôç^ 
Qu’il luy fouvient avoir veu eftre en herbe > 

Et les forefts a veu plantes menues 

Qui , quant & luy , font vieilles devenues» 

Non pluscongnoift favoifine Veronne, 

Qu’il fait Memphis que le Nil environne J 
Et tapt luy eft le prochain Lac de Garde 
Que la Mer Rouge , & d’y aller n’a garde. 

Ce neantmoins le temps & fes efforts 
N’ont affoibly fes membres fains & forts! 

Et fes neveux voyent en l’aage tiers 
JDe leur ayeul les bras durs & entiers. 

Un autre donc aille voir Hyberie, 

Ou plus , s’il veut : car je tiens & parie 
Que ce vieillard , qui ne veut qu’on le voyç*, 
jplus de vie a qu’un autre 8c plus de joye. 

4P 


CHANSON, 
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• CHANSON. 

E t quel grand diable eft cec^ 
Veut on que je couche icy î 
Seray je encore long teins 
En ce maigre paflètems î 
Mynuiâ: eft pieça fonné. 

Parbieu ï c’eft bien promené. 

Je fais bien de leur vallet 
D’icy trembler le grelet. 

Quelque autre monfieur eft làî 
Et je chante fa , fol , la , 

Et fais icy du nies. 

Au moins dy que tu n’y es» 

Qu’au diable la nation , 

L’heure & l’affignation , 

Ny qui jamais y viendra , 

Tant comme il me fouviendr# 

De ce vifage de bois. 

Adieu , belle , je m’en vois : 
Parbieu ! vous n’aureï. de l’an 
Moy ny ma guitterre : bran ! 

JjL 

T'ome 1, - ■ O v 


Digitized by Google 


3 6Ï 


/ 


SAINT G°EL ATS* 


C H A N S O N. 

J’Ov rhî rondelle, . 
Qui fon chant 
Renouvelle. 


iPALLAY aux champs à la faifon nouvelle î 
Au temps qu’Amour les jeunes gens martelle» • 
Si me trouvay chez, une Damoifelle • 

Honncfte , & jeune , & gracicufe , & belle ; 
Maintien avoir de Deeffe immortelle , 

Dont fus efpris d’amoureufe eflincelle. 

Amour me dit , Prens accointance a elle : 

Si grand’ beauté n’eft jamais trop cruelle. 
Amour l’a dit ; mais fon cœur en appelle : 

Car congnoiflant ma bleffure mortelle , 

Elle fe tient plus effrange 2c rebelle. 

Sa heauté croift , & mon mal renouvelle î 
L’un me reboutte , & l’autre me rappelle. 

Que plûft à Dieu eftre de façon telle , 

Qu’à mon fouhait je devinfe hirondelle ! 

Je m’en irois au foir en fa ruelle 

Luy dire , Amie , entendez, ma querelle ; . 

Le dieu Amour m’a porté fur fon aile 
Pour vous offrir fervitode éternelle. 
Evdvfcouvrir le mal que tant je celc. -, 
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Voudriez, vous bien eftre fi criminelle 
Que me voir vivre en mort continuelle ? 

Je ne croy point qu’au cœur d’une pucellç 
Il puifle avoir glaçon qui tant la gelû 
Qu’elle defdift un amant fi fidele. 

J’oy l’hirondelle. 

Qui fon chant 
Renouvelle. 



VILL ANESQUE. 

J E ne fcay que c’efl: qu’il me faut j 
Froid ou chaud : 

Je ne dors plus , ny je ne veille» 
C’eft merveille , 

De fe voir fain & langoureux ! 

» Je croy que je fuis amoureux. 

E N quatre jours je ne fais pas 
Deux repas 5 

Je ne voy ne beufs ne charrue , 

J’ay la rue 

Pour me promener nuiâ & jour, - 
jEt fuy l’hoftel & le fejour. 

o ij ; 
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Aussi il m’cftoit grand befoia . 
D’avoir foin 

Qui auroit des danfes le prix i 
J’y fus pris ; 

Et m’amufay tant à la fefte , 
Qu’encores m’en tourne la tefte» 

w t 

J E ne fcay où le mal me tient j 
Mais il vient 

D’avoir danfé avec Catin. 

Son tctin 

Alloit au branfle : & maudit fois-je J 
J1 eftoit auffi blanc que neige. 

Elle avoit fon beau collet mis 
De famis, 

Son beau furcot rouge , & fes manchçjj 
Des dimanches. 

Un long cordon à perits noeuds 
Pendant fur fes fouliers tous neufs. 

JE* me vy jetter fes yeux verds 
De travers 

Dont je fis des fauts plus de dix-J 
Et luy dis. 

En luy ferrant le petit doigt î 
Catin , c’cflpour l’amour de to$ . 
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Sur ce point elle me laifïâ , 

Et cefla'"? 

Pe faire de môy plus de conte : 

J’en eus honte 

Si grande , que , pour me boucher, 

Je fis fcmblant de me moucher. ■ 

J E l’ay veu une fois depuis 
A fon huys , 

Et une autre allanr au marché j 
J’ay marché 

Cent pas pour lui dire deux mots? 

Mais elle me tourne le dos. 

S I cette contenance fiere 
Dure guère , 

Adieu , grange ; adieu , labourage ; 

J’ay courage 

De me veoir gendarme un matin , 
Oumoyne , en defpitde Catin. 

s m 

sfôb 5 
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EPIGRAMME. 

H A T e L u s donne àdesjeunetf 
A fix , pour moins d’un carolus : 

Et Jaquelot donne à difner 
A plus , pour moins que Chaftelu?» 
Après tels repas dilfolus , 

Chacun s’en va gay & fallot. 

Qui me perdra chez Chatelus , 

Ne me cherche chez Jaquelot» ■ 
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JOACHIM DU BELLAY. 

J Oach im du B ell a y fleur de Li r é, 
natif de Lire dans les Mauges , à douze 
lieues du diocèfe de Nantes , étoit Chanoine 
de l’Eglife de Paris , & de l’illuftre Maifon 
de du Bellay , une des plus nobles & des plus 
anciennes d’Anjou. Il étoit coufin du Car- 
dinal de meme nom , & fut beaucoup eftimé 
à la cour des Rois François I & Henri II* 
On remarque dans fes vers beaucoup de fa- 
cilité, d’abondance & de douceur ; c’eft ce 
qui l’a fait nommer le Catulle François. On 
y voit meme une certaine élévation , qui a 
quelque chofe d’héroïque. Ces qualités lui 
ont fait donner le fécond rang après Ron - 
fard , parmi les Poètes de ce tems-là. On 
eftimoit particulièrement fes Sonnets ; & il 
a fi bien réufli dans ce genre d’écrire , qu’un 
fameux Critique dit que , de ce grand nom- 
bre de Sonnets qui parurent le fiecle pâlie ? 
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il lï’y a gueres que ceux de du Bellay qui 
aient forcé les tems. Il avoit abandonné la 
galanterie , & fongeoit à remplir les devoirs 
d’un Eccléfiaftique deftiné à l’Archevêché 
de Bordeaux, auquel il avoit été nommé 
par la démifïîon qu’avoit fait en fa faveur 
le Cardinal du Bellay fon parent , lorfqu’il 
mourut , la nuit du premier janvier , l’an 
15 jp, âgé de 3 j ans félon Sainte-Marthe, ou 
de 3 7 félon M. de Thou. Son corps eft en- 
terré enl’Eglifede Notre-Dame de Paris, 
dans la chapelle S. Crépin , S. Crépiniaru 


& 
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DU BELLAY- 


PU RETOUR DU PRINTEMS» 

D E l’hyver la trille froidure 
Va fa rigueur adouciflant. 

Et des eaux l’efcorce tant dure 
Au doux Zephyre amolliflant : 

Les oifeaux par les bois 
Ouvrent à celle fois 
- Leurs golîers eftrecis : . , 

Et plus fous durs glalîbns r 
Ne fentcnt les poiiions > 

Leurs manoirs racourfis, x 

L A froide humeur des monts chenus 
Enfle déjà le cours des fleuves 5 
Déjà les cheveux fout venus 
Aux forefts fi longuement veuves 
Tome I». < O 


Digitized by Google 


JOACHIM DU BELLAY. 

La terre au ciel riant 
Vafon teint variant 
De mainte couleur vive : 

Le ciel , pour luy complaire , 

Orne fa face claire 
De grand 3 beauté naïve. 

Venus ofe ja fur la brune 
Mener danfes gayes & cointes 
Aux palks rayons de la Lune 
£es Grâces aux Nymphes bien jointeSiî 
Maint Satyre outrageux 
J’ar les bois ombrageux. 

Ou du haut d’un rocher , 

( Quoy que tour brade &ardej 
• Eftonné les regarde , 

Et n’en ofe approcher. 

O k’ eft tems que l’on fe couronné 
Dé l’arbre à Venus confacré , 

Ou que fa telle on environne 
Desfieurs qui viennent de leur gré* 
Qu’on donne au vent aulfi 
Ceft importun foucy 
Qui tant nous fait la guerre ; 

Que l’onvoife fautant, 

Que l’on voife hurtant 
D’un pié libre la terre. 



JOACHIM DU BELLAY. î75 

Voy-Cï déjà , l’efté , qui tonne , 
Chafle le peu durable ver , 

L’efté le fruâueux autonne , 

L’autonne le frilleux liyver. 

Mais les Lunes volages 
Ces celeftes dommages 
Reparent : & nous hommes i 
Quand defcendons aux lieux 
De nor anceftres vieux. 

Ombre & poudre nous fommes. 

PouRQUor donc avons-nous envie 
Du foing qui les cœurs ronge & fend i? 
Le terme bref de noitre vie 
Un plus long efpoir nous défend. 

Ce que les deftinées 
Nous donnant de journées 
Eftimons que c’eft gaing. 

Que fyais-tu fi les Dieu* 

Ocrroiront a tes yeux 
De voir un lendemain ? 

D Y à ca lyre qu’elle enfante 
Quelques vers, dont le bruit foit teli 
Que ta Vienne à jamais fe vante 
Du nom de Dorât immortel» 

Ce grand tour violent 

t De l’an leger volant 

P M 
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Ravit & jours & moys , 

Non les dodes efcripts 
Qui font de nox efprits 
Les perdurables voix. 


LE POETE COURTISAN. 

J E ne veux point ici du maiftre d’Alexandre J 
Touchant l’art pcëtic, les préceptes t’apprendre : 
Tu n’apprendras de moy comment jouer il faut 
Les miferes des Roys defiùs un cfchafaut : 

Je ne t’enfeigne l’art de l’humble Comedie « 

Ny du Meonien la Mufe plus hardie: 

Bref je ne monftre ici, d’un vers Horatien î 
Les vices & vertus du poème ancien : 

Je ne dépeins auffi le Poète du Vide. 

La Court eft mon auteur, mon exemple & ml 
guide. 

Je te veux peindre ici, comme un bon artifan. 
De toutes fes couleurs l’Apollon Courtifan ; 

Où la longueur fur tout il convient que je fuye; 
Car de tout long ouvrage à la Court on s’ennuye. 

C E L U Y donc qui eft né ( car il fe faut tenter 
Premier que l’on fe vienne à la Court prefenter ) 


; . J 
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K. ce gentil meftier , il faut que de jeunefle 
Aux rufes & façons de la Court il fe drefle. 

Ce précepte eft commun ; car qui veut s’avancer 1 
A la Court, de bonne heure il convient com- 
mencer. 

J E ne veux que long temps à l’eftude il palliflê 
Je ne veux que refveur fur le livre il vieillifl'c , 
Feuilletant ftudieux tous les foirs & matins 
Les exemplaires Grecs & les autheurs Latins. 

Ces exercices là font l’homme peu habile , 

Le rendant catarreux , maladif & débile , 
Solitaire , fafeheux , taciturne & fongèard. 

Mais noftre Courtifan eft beaucoup plus gaillard : 
Pour un vers allonger, fes ongles il ne ronge; 
11 ne frappe fa table , il ne rêve , il ne fonge , 
Se brouillant le cerveau de penfemens divers , 
Pour tirer de fa tête un miferable vers. 

Qui ne rapporte , ingrat , qu’une longue rifée 
Partout où l’ignorance eft plus authorifée. 


T O Y donc, qui as choifi le chemin le plus cour# 
Pour être mis au rang des feavans de la Court , 
Sans mafeher le laurier , ni fans prendre la peins 
De fonger en Parnaflfe , & boire à la fontaine 
Que le cheval volant de fon pié fit faillir , 
Faifant ce que je dy, tu ne pourras faillir. 

P ii 1 
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J E veux , en premier lieu , que , fan» Cuivre là " 
trace 

(Comme font quelques-unsld’un Pindare & Horace^ 
Et fans vouloir , comme eux, voler li hautement s 
Ton /impie naturel tu fuives feulement. 

Ce procès tant mené , & qui encore dure , 

Lequel des deux vaut mieux , ou l’art , ou la nature^ 
En matière de vers , à la Court eft vuidé : 

Car il fu/ïit icy que tu foyes guidé 

Par le feul naturel, fans art & fans doélrine ÿ 

Fors cet art qui apprend à faire bonne mine. 

Car un petit Sonnet qui n’a rien quelefon. 

En Dixain à propos , ou bien une Chanfon , 

En Rondeau bien troufle , avec une Ballade 
( Du temps qu’elle couroit ) vault mieux qu’une 
Iliade. 

Laifle-moy donques là ces Latins & Gregeois , 

Qr.i ne fervent de rien auPoëte François ; 

Et foit la feule Court ton Virgile & Homere » 
Puifquelle eft (comme on dit) des bons efprit$ 
la mere. 

La Court te fournira-d’argumens fuftifans , 

Et feras eftimé entre les mieux di/ans , 

Non comme ces reveurs,.qui rougiftent de honte 
Fors entre les fçavans , defquels on ne fait compte* 

O R fi les grands Seigneurs tu veux gratifier 
Argumens a propos il te faut efpier i 



JOACHIM DU BELLAŸ. 

Gomme quelque vi&oire , ou quelque ville prife , 
Quelque nopce , ou feftin , ou bien quelque entre- 
prife 

De mafque , ou de tournoy ; avoir forcé deffeins, 
Defquels à cette fin tes coffres feront pleins , 

Je veux qu’aux grands Seigneurs tu donnes des de* 
vifes : 

Je veux que tes chanfons en mulîque foient mifes J 
Et, afin que les Grands parlent fouvent de toy. 

Je Veux que l’on les chante en la chambre du Roy* 
Un . Sonnet à propos , un petit Epigramme 
En faveur d’un grand Prince T ou de quelque grand* 
Dame , 

Ne feras pas mauvais^ Mais garde toy d’ufer 
De mots durs , ou nouveaux, qui puiffent amufej; 
Tant foit peu le lifant : car la douceur du ftile 
Fait que l’indofte vers aux oreilles diftille : 

Et ne faut s’enquérir s’il eft bien ou mal fait . 
Car le vers plus coulant eft le vers plus parfait. 

Quelque nouveau Poëteàla Court fe prefente » 
Je veux qu’a l’aborder finement on le tente : 

Car , s’il eft ignorant , tu ff auras bien choifir 
Lieu & temps à propos , pour en donner plaifir î 
Tu produiras par tout cette befte 5 & , en fomme , 
Aux dépens d’un tel fot , tu feras gallant homme* 
S’il eft homme fçavant , il te faut dextrement 
Le mener par le nez,, le louer fobrement, 

P h 
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Et d’un petit foubris & branftement de telle 
Devant les grands Seigneurs luy faire quelque fefte»' 
Le prefenter au Roy , & dire qu’il fait bien 
Et qu’il a mérité qu’on lui fafle du bien : 

Ainlï, tenant tousjours ce povre homme foubs bride^ 
Tu te feras valoir., en luy fervant de guide ; 

Et combien que tu fois d’envie epoinyonné > 

Tu ne feras pour tel toutefois foublonné. 

J E te veux enfeigner un autre poinâ notable : 
Pour ce que de la Court l’efchole c’eft la table , 

Si tu veux promptement en honneur parvenir, 

C’eft où plus fagement il te fault maintenir. 

11 fault avoir tousjours le petit mot pour rire ÿ 
11 fault des lieux communs , qu’à tout propos on 
tire ; 

Palier ce qu’on ne fyait, & fe monftrer fpavant 
En ce que l’on a leu deux ou trois foirs devant» 

» i 

Mais qui des grands Seigneurs veult acquérir 
grâce 

11 ne fault que les’ vers feulement il embralle ; 

11 fault d’autres propos fon ftile deguifer , 

Et ne leur fault tousjours des lettres devifer. 

Bref, pour cftre en ceft art des premiers de ton aag« 
Si tu veux finement jouer ton perfonnage , 

Entre les Courtifans du feavant tu feras , 

Et entre le* fjayans Cçurtifan tu ferai. 
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Pour ce te fault choifir matière convenable , 
Qui rende Ton autheur aux lecteurs aggreable , 
Et qui de leur plaifir t’apporte quelque fruiét, 
Encores pourras tu faire courir le bruit, 

Que fi tu n’en avois commandement du Prince 
Tu ne l’expoferois aux yeux de ta Province , 

Ains te contenterois de le tenir fecret : 

Car ce que tu en fais eft à ton grand regret. 

E T à la vérité la rufe couftumiere , 

Et la meilleure , c’eft , rien ne mettre en lumière : 
Ains jugeant librement des œuvres d’un chacun » 
Ne fe rendre fubjeét au jugement d’aucun , 

De peur que quelque fol te rende la pareille , 

S’il gaigne comme toy des grands Princes l’oreille» 

Tel eftoitde fon temps le premier eftimé. 
Duquel fi on euft leu quelque ouvrage imprimé 
Il euft renouvelé ( peut eftre ) la rifée 
De la montaigne enceinte ; & fa Mufe prifée 
Si hault auparavant , euft perdu ( comme on dit ) 

La' réputation qu’on luy donne à crédit. 

Retien dônques ce poinét : & , fi tu. m’en veux 
croire , 

Au jugement commun né haxarde ta gloire. 

Mais , fage , fois content du jugement de ceux 
Lefquels trouvent tout bon , a usuels plaire ta 
reiuc , 
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Qui peuvent t’avancer en eftats & offices » 

Qui te peuvent d 'nner les riches bénéfices , 

Non ce vent populaire , & ce frivole brait 
Qui de beaucoup de peine apporte peu de fruiât» 

C E faifant , tu tiendras le lieu d’un Ariftarque * 
Et entre les fçavans feras comme un Monarque : 
Tu feras bien venu entre les grands Seigneurs» 
Dcfquels tu recevras les biens & les honneurs > 
Et non la pauvreté , des Mufes l’heritage ; 
Laquelle tft à ceux la refervée en partage. 

Qui dédaignant la Court , fafeheux & malplaifans 
Peur allonger leur gloire accourciflent leurs ans» 


SONNET. 

V 

▼ Oyez, Amants , comment ce petit Dieu 
Traiâe nos cœurs. Sur la fleur de mon âge 
Amour tout feul regnoit en mon courage » 

; Et u’y avoit la Raifon point de lieu : 

Puis quand cet âge , augmentant peu à peu. 
Vint fur ce poinâ où, l’homme eft le plus fage , 
D’autant qu’en moy croifloit fens & ùfage ~» 
D’autant aufli decroiû'oit ce doux feu. 


.J 
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Ores mes ans tendans fur la vieillefle , 
(Voyez comment la Raifon nous delailTe) 
Plus que jamais je feos ce feu d’Amour. 

L’ombrf au matin nous voyons ainfi croiftre,' 
Sur le midy plus petite apparoiftre , 

Puis s’augmenter devers la fin du jour» 



SONNET. . r 

P 

X A N J A s , veuls-tu fjavoir quels font mes pafi-; 
fe-temps ? 

Je fonge au lendemain ; j’ay foing de la defpenfe 
Qui fe fait chacun jour; & fi fault que je penfe 
A fendre fans argent cent créditeurs contents j. 

J E vays, je viens, je cours, je ne perds point le* 
temps ; 

Je courtife un banquiers je prens argent d’avance | 
Quand j’ay depefehé l’un , un autre recommence , 
Et ne fais pas le quart de ce que je prétends : 

Q U I me prefente un compte , une lettre , un me* 
moire ; 

<2 *i me dit que demain eft jour de conûftojrq j - 
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. Qui me rompt le cerveau de cent propos divers J 


Qui fe plaint, qui fe deult , qui murmure , qui crie* 
Avecqucs tout cela , dy ( Panjas ) je te prie , 

Ne t’esbahis-tu point comment je fais des vers ï 




SONNET. 

T 

w ’A yme la liberté , & languis en fervice ; 
Je n’ayme pas la Court, & me fault courtifer J 
Je n’ayme la feintife , & me fault dcfguifer ; 
J’ayme fimplicité & n’apprens que malice ; 

J E n’adore les biens, & fers à l’avarice ; 

Je n’ayme les honneurs , & me les fault prifer $ 
Je veulx garder ma foy , & me la fault brifer ; 
Je cherche la vertu, & ne trouve que vice; 

J E cherche le repos , & trouver ne le puis; 
J’embraffc le plaifir, & n’efprouve qu’ennuis; 
Je n’ayrae à difeourir , en raifon je me fonde ; 

J' A Y le corps maladif, & me fault voyager ; 

Je fuis né pour la Mufe, on me fait mefnager. 
Ng fuis-je pas ( Mçrel ) le plus chçtif du raçndç ï 



JOACHIM DU BELLAY. iSt 


SONNET. J - 

V 

t I v o N s ( Gordes ) vivons , vivons ; & povuf 
le bruit 

Des vieillards , ne laiflons à faire bonne chere : 
Vivons , puis que la vie cft fi courte & fi chere , 

Et que mefrnes les Rois n’en ont que Pufufruit. 

Le jour s’efteint au foir , & au matin reluit. 

Et les faifons refont leur courfe couftumiere : 
Mais quand l’homme a perdu cette douce lumière ^ 
La mort luy fait dormir une ecernelle nuitt. 

Donc imiterons-nous le vivre d’une belle ï 
Non mais devers le ciel levans tousjours la telle y 
.Goufterons quelque fois la doulceur du plaifir. 

Celuy vrayement eft fol, qui changeant l’alfiirance. 
Du bien qui cft prefent , en douteufe cfperance jj 
(Veult tousjours contredire à fon propre defir. 

Æ. 
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SONNET. 

Ma r a u d , qui n’es maraud , que de noqi 
feulement , 

. Qui dit que tu es fage , il dit la vérité : 

Mais qui dit que le foing d’eviter pauvreté, 

Te ronge le cerveau , ta face le defment. 

C E L U y vrayement eft riche & vit heureufementV 
Qui , s’efloignant de l’une & l’autre extrémité , 

, Prefcrit à fes defirs un terme limité ; 

Car la vraye richefle eft le contentement. 

J 

Sus donc ( mon cher Maraud ) pendant que no?> 

. tre maiftre, 

Que pour le bien publiq la nature a fait naiftre v 
Se tormente l’efprit des affaires d’autruy » 

•‘Va devant à la vigne apprefter la falade. 

Que lyait-on qui demain fera mort , ou malade $ 
JSflui vit feulement , lequel vit aujourd’huy. 
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S O N N E T. 

M O N T I G N E* ( car tu es aux procez ufité ) 
quelqu’un de ces Dieux , qui ont plus de puiC. 
fance , 

N° us promit de tous biens paifîble jouiflance* 
Nous obligeant par Styx toute fa deité, 

ÏL s’eft mal envers nous de promefle acquitté,’ 
pt devant J upiter en devons faire inftance. 

Mais fi l’on ne peut faire aux Parques refiftaace# 
£ui jugent par arreft de la Fatalité , 

Nous n’en appellerons ; attendu que ne fomme^ 
Plus privilégiez que font les autres hommes 
^Condamnez , comme nous , en pareille aétion, 

v 

M A I s fi l’Ennuy vouloit fur noftre fantafiQ 
Par vertu du Malheur faire quelque faifie » 

£s t qus nous oppoferions à l’executioi^ 

<■ ; ‘ J 
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.SONNET. 

^ J_ A U ne crains la fureur de ma plume animée i 
Penfant que je n’ay rien à dire contre toy , 

Sinon ce que ta rage a vomy contre moy , 

Grinfl'ant , comme un maftin , la dent envenimée. 

Tu crois que je n’en fjay que par la renommée ; 
Et. que, quand j’auray ditt que tu n’as point de foy , 
Que ru es affronteur , que tu es traiftre au Roy , 
Que j’auray contre toy ma force confommée. 

Tu penfes que je n’ay rien de quoy me vanger 
Sinon que tu n’es fait que pour boire & manger. 
Mais j’ay bien quelque chofe encores plus mordante. 

Et quoi? L’amour d’Orphée? & que tu ne fjeus 
oncq 

Que c’eft de croire en Dieu ? Non. Quel vice eft-| 
donç î 

£’eft , pour le faire court , que tu es un pédante,. 



Sonnet 
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ENCOKHS que l’on cuft heureufemeut compris 
Et la doftrine Grecque , & la Romaine enfemble 
Si eft-ce ( Gohory ) qu’icy , comme il me fcmble , 
On peut apprendre encor’ , tant foit on bien appris : 

N O K pour trouver icy de plus doftes efcripts 
Que ceulx que le François fongneufement a (Terrible 
Mais pour l’air plus fubtil , qui doucement nous 
emble 

Ce qui eftplusterreftre & lourd en nox efprits. 

5 e ne fçay quel Démon de fa flamme divine 
Ee moins parfait de nous purge , efprouve & affine,' 
Lime le jugement , & le rend plus fubtil : 

Mais qui trop y demeure , il envoyé en fumée 
De l’efprit trop purgé la force confumée ; 

Pt pour l’efmoudre trop , luy fait perdre le fil/ 
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J E n’efcris point d’amour > n’eftant point amou* 
reux ; 

3 e n’efcris de beauté , n’ayant belle maiftreflê ; 

3 e n’efcris de douceur , n’cfprouvant que rudeflè ; 

3 e n’efcris de plaifir , me trouvant douloureux ; 

3 E n’efcris de bon heur, me trouvant malheureux 5 , 
3e n’efcris de faveur , ne voyant ma Princefle 5 
3 e n’efcris de trefors , n’ayant point de richellè 5 
3e n’efcris de fanté , me fentant langoureux j 

3e n’elcris de la Court,eftant loing de mon Prince % 
Je n’eferis de la France , en eftrange province ; 

Je n’efcris de l’honneur , n’en voyant point icy ; . 

Je n’efcris d’amitié , ne trouvant que feintife ; 

Je n eferis de vertu , n’en trouvant point aulli ; 
J^nefcris de Ravoir , entre les gens d’Egliiç*. „ 
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Nous ne faifons la court aux filles de Mémoire £ 
Comme vous qui vivez libres de paflion. 

Si vous ne fçavez donc noftre occupation , 

Ces dix vers enfuivans vous la feront notoire : 

* 

SUIVRE fon Cardinal au Pape , au confiftoire î 
En cappelle , en vifite , en congrégation ; 

Et pour l’honneur d’un Prince , ou d’une Nation j 
De quelque Ambafladeur accompagner la gloire; 

ESTRE en fon rang de garde auprès de fon feigneurî 
£t faire aux furvenans l’accouftumé honneur ; 
Parler du bruit qui court; faire de l’habile homme 

S E pourmener en houfle ; aller voir d’huis en huis 
la Marthe , ou la Vi&oire; & s’engager aux Juifzî 
•Voila, mes compagnons, les paflfetemps de Rommeg 

.. « L 
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Latter un créditeur pour fon terme allonger 1 ,' 
Courtifer un banquier , donner bonne efperance , 
Ne fuivre en fon parler la liberté de France , 

Et pour refpondre un mot un quart d’heure J 
fonger , 

t - ‘ * 

N E gafter fa fanté par trop boire & manger* 

Ne faire fans propos une folle dcfpcnfe , 

Ne dire à tous venans tout cela que l’on penfe 
Et d’un maigre difcours gouverner l’eftranger^ 

CoGnoistre les humeurs, cognoiftre qui demande,' 
Et d’autant que l’cn a la liberté plus grande 

D’autant plus fc garder que l’on ne foit repris. 

. ' * • . ’ * 

Vivre avecques chafcun, de chafcun faire compte : 
Voila , ipon cher Morel ( dont je rougis de honte) 
Jfput le bien qu’en trois ans à Romme j’a y appris. 
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Archer d’un grave pas,& d’un grave fourcï 
Et d’un grave foubris à chafcun faire fefte ; 
Ballancer tous fes mots ; refpondre de la tefte 
Avec un Mejfer non , ou bien un Mefferfi ; 

Entremesler fouvent un petit b 1 cofi J 
Et d’un fon Servitor contrefaire l’honnefte ; 

Et, comme fi l’on euft fa part en la conquefte i 
Difcourir fur Florence , & fur Naples aulïi 5 

SEIGKEURISER chafcun d’un baifement de main J 
Et fuivant la façon du courtifan Romain , 

Cacher fa pauvreté d’une brave apparence : 

Voila de cefte Court la plus grande vertu J 
Dont fouvent mal monté , mal fain, & mal veftu ; 
Sans barbe & fans argent on s’en retourne enFrancç. 
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H EUREUX celuy qui peult long tems fuivre ht 
guerre , 

San* mort , ou fans bleflure, ou fans longue prifon! 
Heureux qui longuement vit hors de fa maifon , 
Sans defpendre fon bien , ou fans vendre fa terre ! 

t 

Heureux qui peult en Court quelque faveur ac- 
i querre, s 

Sans crainte de l’envie , ou de quelque traifon ! 
Heureux qui peult long tems, fans danger de poifon^ 
Jouir d’un chapeau rouge , ou des clefz «fe fain& 
Pierre î 

Heureux qui fans péril peult la mer fréquenter 5 
Heureux qui fans procez. le Palais peult hanter ! 
Heureux qui peult fans mal vivre l’âge d’un homme! 

>» » - *• - * 
Heureux qui fans foucy peult garder fon trefor i- 
Sa femme fans foupfon ! Et plus hetfreux encor* 

Qui a peu , fans peler , vivre trois ans à Romme } 
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Q U A N D je vais par la rue , où tant de peuple 
abonde , 

De preftres , de prélats , & de moynes aufïl , 

De banquiers , d’artifans ; & n’y voyant , ain/î 
Qu’on void dedans Paris , la femme vagabonde : * 

Myrrhe , après le degaft de l’univerfelle onde ^ 
Ses pierres ( di-je alors ) ne fema point icy ; 

Et femble proprement , à voir ce peuple cy , 

Que Dieu n’y ait formé que la moitié du mondé.;- ' 

CÀ R la dame Romaine en gravité ftiarchant’ , 
Comme la confeilliere , ou femme du marchand^- 
Ne s’y pourméne point; & n’y voit on que celles ' 

•ÎQU I fe font de la Court l’honnefte nom donné ! 
Dont je crains quelquefois qu’en France retourné, 
Autant que j’en voiray, ne me reflemblent telles. *■ 
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U E dirons-nous ( Melin ) de celle Court 
Romaine , 

Où nous voyons chafcun divers chemins tenir , 

Et aux plus hauts honneurs les moindres parvenir i 
Par vice , par vertu , par travail , & fans peine i 

L’un fait pour s’avancer une defpenfe vaine î 
L’autre par ce moyen fe voit grand devenir ; 

L’un par feverité fe f^ait entretenir , 

L’autre gaigne les cœurs par fa douceur humaine » 

L’UN pour ne s’avancer fe voit eftre avancé , 
L’autre pour s’avancer fe voit defavancé ; 

Et ce qui nuit à l’un , a. l’autre eft profitable ; 

QUI dit que le Ravoir eft le chemin d’honneur ^ 
Qui dit que l’ignorance attire le bon heur. 

Lequel des deux ( Melin ) eft le plus véritable J 
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f A N D je voy ces Meilleurs , defqueis l’auo* 

torité 

*Sc voit ores icy commander en fon rang. 

D’un front audacieux cheminer flanc-à-flanc^ 

11 me femble de voir quelque divinité. 

f • • 

Mais les voyant pallir lorsque fa Sain&ct^ 
t Crache dans un baflin , & d’un vifage blanc 
Gautemcnt efpier s’il y a point de fang. 

Puis d’un petit foubris feindre une feureté : 

O’ combien ( di-ie alors ) la grandeur que je Voy,' 
’Eft miferable, au pris de la grandeur d’un Roy » 
Malheureux qui fi cher achette tel honneur ! 

r 

Vrayement le fer meurtrier & le rocher aufiî 
Rendent bien fur le chef de ces Seigneurs icy , 
^uifque d’un vieil filet dépend tout leur bonheur. 
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E pendant qu’au Palais de procex tu devifesj 
D’advocats , procureurs , prefidens , confc-illiers , 
D’ordonnances , d’arrefts , de nouveaux officiers , 
De juges corrompus , & de telles furprifes 5 

NOUS devifons icy de quelques villes prifes ; 
De nouvelles de banque,& de nouveaux courriers. 
De nouveaux cardinaux , de mules , d’eftaffiers , 
De chappes , de rochets , de maflfes , & valifes ; 

Et ores , Sibilet , que je t’efery cecy , 

Nous parlons de taureaux, & de bufles auffi 
De mafques , de banquets , & de telles defpenlês : 

Demain nous parlerons d’aller aux ftations , 

De motu-proprio , de reformations , 

D’ordonnances , de briefs , de bulles , & difpenfëîi 
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U fois la bien venue , 6 bien-heureufe Trefve! 
Trefve , que le Chreftien ne pculr aflez chanter , 
Puis que feule tu as la vertu d’enchanter • 

De nos travaulx paflez la fouvenance grefve ! 

T U dois durer cinq ans : & que l’envie en crève ; 
Car fi le ciel bening te permet enfanter 
Ce qu’on attend de toy , tu te pourras vanter 
D’avoir fait une Paix , qui ne fera fi brève» 

Mais fi le favory en ce commun repo* 

Doit avoir déformais le temps plus à propos 
D’accufer l’innocent, pour luy ravir fa terre} 

S I le fruiû de la Paix du peuple tant requis 
A l’avare advocat eft feulement acquis ; 

Trefve , va t’en en paix , & retourne la Gnerre» 

-' S 5V^ 
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XL fait bon Toir ( Magny ) ces coions magnifiques* 
Leur fuperbe arcenal , leurs vaifleaux , leur abbord. 
Leur fainâ Marc, leur palais , leur Realte , leur 
porc , 

Leurs changes , leurs profits , leur banque, & leurs 
trafiques ; 

ÏJL fait bon voir le bec de leurs chapprons antiques,' 
Leurs robtfbs à grand’ manche , & leurs bonnets 
fans bord , 

Leur parler tout grofller , leur gravité , leur porf# 
Et leurs fagcs advis aux affaires publiques j 

1 1 fait bon voir de tout leur Sénat balloter ; 

Il fait bon voir par tout leurs gondolles flotter. 
Leurs femmes , leurs feftins , leur vivre folitajre : 

Mais ce que l’on en doit le meilleur eftimer i 
C’eft quand ces vieux cocus vont efpoufer la Mer 3 
P ont Us font lçs maries , 4c le Turc l’adulterç, 
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E L U Y qui d’amitic a violé la loy , 
Cerchant de fon amy la mort & vitupéré $ 

Celuy qui en procex a ruiné fon frere , 

Ou le bien d’un mineur a converti à foy > 

Celuy qui a trahi fa Patrie & fon Roy i, 

Celuy qui , comme Oedipe , a fait mourir fon pere* 
Celuy qui, comme Orcfte, a fait mourir fa mere 
Celuy qui a nié fon baptefme & fa foy; 

Marseille, il ne fault point que , pour la 
penitence 

D’une fi malheureufe abominable offenfe , 

Son cftomac plombé martelant nuiét & jour. 

Il voife errant nuds pieds ne fix ne fept années J 
Que les Gryfons , fans plus , il pafle à fes journées a ' 
J’entens s’il veult que Dieu luy doive du retour* 
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T J A terre y eft fertile , amples les édifice* ; 
Les piales bigarre* , & les chambres de bois , 

La police immuable, immuables les loix , 
jEt le peuple ennemy de forfaits & de vices. 

Ils boivent nui# & jour en Bretons & Suyfle * i 
Ils four gras & refaits, &mangent plus que troijî 
Voila les compagnons & correéteurs des Rois , 
Que le bon Rabelais a furnomraé Saulcifl'es » 

ïil s n’ont jamais changé leurs habits & façons,' 
31 s hurlent comme chiens leurs barbares chanfons. 
Ils comptent à leur mode , & de tout fe font croirej 

ï L S ont force beaux lacs , & force fources d’eau , 
Force prex, force bois. J’ay du refte ( Bellcau) 
Perdu le fouvenir , tant ils me firent boir% 
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G O R D E s , je fçaurois bien faire twi conte à 1* 
table , 

Et s’il eftoit befoing , contrefaire le fourd : 

J’en fçaurois bien donner , & faire à quelque lourd 
Le vray refembler faulx , & le faulx véritable. 

*r 

J E me fçaurois bien rendre àchafcun accointable^ 
Et façonner mes mœurs aux mœurs du temps qui 
*- court : 

Je fçaurois bien prefter , comme on dit à la Court , 
Auprès d’un grand feigneur quelque œuvre chari- 
table. 

Je fçaurois bien encor* , pour me mettre en avant,' 
Vendre de la fumée à quelque pourfuyvant ; 

Et pour eftre employé en quelque bon affaire , 

Me feindre plus ruxé cent fois que je ne fuis: 
Mais ne le voulant point , Gordes , je ne le puis , 
Et fi ne blafme point ceulx qui le fçavent faire. 
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T U t’abufes ( Bclleau) fi, poureftre l^avant , 
Sçavant & vertueux , tu penfes qu’on te prife , 

11 fauit, comme l’on dit, eftre homme d’entreprife ; 
Si tu veulx qu’à la Court on te poulie en avant. 

Ces beaux noms de vertu, ce n’eft rien que du vent* 
Donques , fi tu es l'âge , embralïe la feintife , 
L’ignorance, l’envie, avec la convoirife : 

Par ces arts jufqu’aucicl on monte bien Couvent» 

La fciencc à la table eft des feigneurs prilee ; 

Mais en chambre ( Belleau ) elle fert de rifée ï 
Garde, fi tu m’en crois, d’en acquérir le braie. 

L’homme trop vertueux defplaît au populaire r 
Et n’eft-il pas bien fol , qui, s’efforçant de plaire^ 
Se meile d’un meftier que tout le monde fuit \ 
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Ous diéles (Courcifans ) Les Poètes font foulsj 
Et diffes vérité : mais auffi dire j’o.fe 
Que, telx que vous foyez, vous tenez quelque chofe 
De celle doulce humeur qui eft commune à tous. 

Mais celle-là ( Meilleurs) qui domine fur vousi 
En autres allions diverfement s’expofe : 

Nous fommes fouis en rimc,& vous Pelles en profe 
C’cftle feul different qu'c il entre vous & nous. 

Vray cil que vous avez la Court plus favorable } 
Mais aufTi n’avez vous un renom Ci durable : 

■Vous avez plus d’honneurs j ôc nous moins de fouci; 

1 

Si vous riez de nous, nous faifonsla pareille. 

Mais cela qui fe dit , s’en vole par Tortille j 
Et cela qui s’eferit , ne fe perd pas ainli. 
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•X _ ' Hiard , qui as changé en plus grave efcrîture 
Ton doulxftile amoureux; Thiard , qui nous as fait 
D’un Pétrarque un Platon , 3c fi rien plus parfait 
Se trouve que Platon , en la mefmc nature : 

QUI n’admire du ciel la belle architefture , 

Et de tout ce qu’on voit les caufes & l’effeét , 
Celuyvrayemcnt doit eftre un homme contrefait j 
Lequel n’a rien d’humain que la feule figure. 

Contempi ONS donc ( Thiard ) celle grand’ voulte 

rende , 

Puis que nous fommes faits à l’exemple du monde : 
Mais ne tenons les yculx fi attachez en hault , 

Que, pour ne les baifler quelquefois vers la terre i 
~îous foyons en danger , par le hurt d’une pierre,*’ 
Pe nous blcil'er le pied , ou de prendre le iault. 

/ 
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j ^ Yakt , après long dcfîr 
Pris de ma doulce ennemie 
Quelques arres du plaifïr 
Que fa rigueur me dénié > 

ÜE t’offre ces beaux œillets 

Venus , je t’offre ces rofes, .» 

Dont les boutons vermeillecs 
Imitent les lèvres clofes . . î 

QUE j’ai baifé par trois fois. 

Marchant tout beau defibubs l’ombrf 
De ce buifl'on que tu vois : 

Et n’ay fjeu pafTer ce nombre , 

P o u R C E que la mere eftoit 
Auprès de la , ce me femble , 

Laquelle nous aguettoit : 

De peur encore* j'en tremble* 

O r’ je te donne des fleurs. 

Mais fi tu fais ma rebelle 
Autant piteufe à mes pleurs 
Comme à mes yeux elle eft belle j 

I 
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U N myrthe je dedieray 
Delfus les rives de Loyre » 

Et fur l’cfcorfe efcriray 
Ces quatre vers à ta gloire : 

Ïhnot, fur ce bord icy , 

A Venus fzere b ordonne 
Ce myrthe , b luy donne aujji 
Ses troppenux b faperfonne. 




EPITAPHE D’UN PETIT CHIEN. 

T) , 

E s S o U s cefte motte vertq 
De lis & rofes couverte , 

Gift le petit Peloton , 

De qui le poil foleton 
Frifoit d’une toyfcn blanche 
Le doï , le ventre , & la hanche» 


S O N nei camard , fes gros yeux 
Qui n’eftoient point chaffieux. 
Sa longue oreille velue 
D’une foye crefpelue , 

Sa queue au petit floquet 
Semblant un petit bouquet * v 
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Sa gembe greflc , & fa patte 
Plus mignarde qu’une chatte 
‘ Avec fes petits chattons , 

Ses quatre petits tétons. 

Ses dentelettes d’ivoyre, 

Et la barbelette noire 
De fon mufequin friand; 

Bref, tout fon maintien rian<ï 
Des pieds jufques à la tefte , 
Digne d’une telle belle , 
Meritoient qu’un chien fi beau 
Euft un plus riche tumbeau» 

Son exercice ordinaire 
Eftoit de japper & braire ^ 

Courir en hault & en bas,’ 

Et faire cent mille elbas 
Tous eftranges & farouches ! 

Et n’ avoir guerre qu’aux moufchef 
Qui luy faifoient maint forment» 
Mais Peloton dextrement 
Leur rendoit bien la pareille ï 
3 - Car, fe couchant fur l’oreille,' 
Finement il aguignoit 
Quand quelqu’une le poingnoitj 
Lors , d’une habile fouppleflè 
Happant la mouche traiftreffèï 
i,a ferrçit bien fort dedans g 
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Faifant accorder fes dents 
An tintin de fa fonnette. 
Comme un clavier d’efpinette» 

Peloton ne carefloic 
Sinon ceulx qu’il cognoiftoit ; 

Et n’euft pas voulu repaiftre 
D’autre main que de fon maiftre 
Qu’il alloit tousjours fuyvantj 
Quelquefois marchcit devant, 
Faifant ne fjay quelle fefte 
D’un gay branflemcnt de tefte« 

Peloton tousjours veilloit 
Quand fon maiftre fommeilloit i 
Et ne fouillcit point fa couche 
Du ventre ni de la bouche ; 

Car fans ccftc il gratignoit 
Quand ce defir le poignoitj 
Tant fut la petite beftc 
En toutes chofcs honnefte { 

Le plus grand mal, cediâ-onj 
Que feift noftre Peloton , 

C Si mal appelle doit eftre ) 
C’eftcir d’efveiller fon maiftre 
, Jappant quelquefois la nuiét 
Quand il fentoit quelque bruit y 
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Ou bien , le voyant efcrire , 
Sauter, pour le faire rire, 

, Sur la table, & trépigner, 
Follaftrer, & gratigner ; 

, Et faire tumber fa plume , 
Comme il avoir de coultume. 

» Mais quoy ! nature ne fait 
s> £n ce monde rien parfait ; 

» Et n’y a chofe fi belle , 

» Qui n’aic quelque vice en elle. 

Peloton ne mangeoic pas 
De la chair à fon repas } 

Ses viandes plus prifées 
C’eftoicnt miettes brifées i- 
Que ccluy qui le paifloic 
De fes doigts amollifloit: 

Aulfi fa bouche eftoit pleine 
• Tousjours d’une doulce haleine. 

Mon Dieu ! quel plaifir c'eUoit^ 
Quand Peloton fe gtattoit , 
Faifant tinter fa fonnette 
Avec fa telle folette! 

Quel plaifir, quand Peloton 
Cheminoit fur un ballon ! 

Ou coitfé d’un petit linge , 

Alfis comme un petit linge g 
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, Se tenoit mignardelet 
D’un maintien damoifelet! 

- . Qu lur les. pieds de derrière,' 

Portant la pique guerriere , 

Marchoit d’un front a fleuré , 

. Avec un pas mefuré ! 

Ou couché defius l’cfchine 
Avec ne fçay quelle mine 
Il contrefaifoit le mort 1 
_ Ou quand il eouroit fl fort. 

Qu’il tcurnoit comme une boule g 
* ->Ou un peloton qui roule ! 

B R E F , le petit Peloton 
Sembloit un petit mouton ; 

Et ne fut onc créature 
De fl benigne nature. 

Las! mais ce doulx pafletempî 
Ne nous dura pas long temps: 

. Car la Mort ayant envie 
Sur l’ayfe de noftre vie , 

Envoya devers Pluton 
Noftre petit Peloton , 

.«Qui maintenant fe pourmeîne 
Parmi celle mnbreufe plaine 
Dont nul ne revient vers nous." 

^Que maudiétes foyex-vous 

f ilandierel 
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Filandieres de la vie , 

D’avoir ainli par envie 
Envoyé devers Pluton 
Noftre petit Peloton, 

Peloton qui eftoit digne 
D’eftre au ciel un nouveau ligne» 
Tempérant le chien cruel 
D’un printemps perpétuel l 
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EPITAPHE D’UN CHAT. 

M Aintenant le vivre me fafche i 
Et afin , Magny , que tu fçache’ 
Pourqucy je fuis tant efperdu. 

Ce n’eft pas pour avoir perdu 
Mes anneaux , mon argent , ma bourfe» 
Et pourquoy eft-ce donques ï Pource 
Que j’ay perdu depuis trois jours 
Mon bien, men plaifir,mes amours. 

Et quoy ? O fouvenance grève ! 

A peu que le cueur ne me crève 
Quand j’en parle ou quand j’en efcrisÇ 
C’cll Belaud, mon petit chat gris} 
Belaud , qui fut paraventure 
le plus bel œuvre que nature 
Feit onque en matière de chats}- 
C’eftoit Belaud , la mort aux rats ; 

Belaud , dont la beauté fur telle , 

Qu’elle eft digne d’être immortelle. 

Donques Belaud premièrement 
Ne fut pas gris entièrement , 

Ny tel qu’en France on les voit naiftre 
Mais tel qu’à Ronune on les voit eftre 
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Couvert d’un poil gris argentin > 

Ras & poly comme fatin , 

Couché par ondes fur l’efchine , 

Et blanc deflfous comme une erraine J 

PETIT mufeau , petites dents ; 

Yeux qui n’efloient point trop ardents » 
Mais defquels la prunelle perfe 
Imitoit la couleur diverfe 
Qu’on voit en cer arc pluvieux 
Qui fe courbe au travers des cieux ; 

L A telle à la taille pareille , 

Le col graflct, courte l’oreille# 

* Et delfoubs un nez ebenin 
Un petit mufle lionnin, 

Autour duquel efloit plantée 
Une barbelette argentée , 

Armant d’un petit poil folet 
Son mufequin daraoifeletj 

G E M B E grefle , petite patte 
Plus qu’une moufle délicate. 

Sinon alors qu’il defgaynoit 
Cela dont il egratigncit ; 

; La gorge douillette & mignonne $ 
la queue longue à la guenonne , 
Mouchettée diverfement 
D’un naturel bigarrcmcnt ; 

SiJ[ 
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Le flanc haufie , le ventre large » 
Eien retroulTé defl'ous fa charge. 

Et le dos moyennement long , 

Vray Sourian , s’il en fut onq’. 

T E L fut Belaud , la genre belle 
< Qui des pieds jufques à la telle 
\ De telle beauté fut pourveu , 

Que fon pareil on n’a point veu. 

O quel malheur ! 6 quelle perte, 

. Qui ne peult ellre recouverte ! 

O quel deuil mon ame en reçoit! 
Vray’ment la Mort, bien qu’elle foie 
Plus fiere qu’un ours, l’inhumaine. 
Si de voir elle cull pris la peine 
Un tel chat , fon cueur endurcy 
En eull eu, ce croy-je, mercy; 

Et maintenant ma trille vie 
Ne hayroit de vivre l’envie. 

Mais la cruelle n’avoit pas 
Goufcé les follaltres elbas 
De mon Belaud , ny la foupplelïê 
De fa gaillarde gentillclTe : 

Soit qu’il fautait, foit qu’il gratafl; 
Soit qu’il tournait , ou voltigeait 
D’un tour de chat , ou foit encores 
Qu’il print un rat , & or’ & ores 
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Le relafchant pour quelque temps , 

S’en donnait mille paflétemps ; 

Soit que , d’une façon gaillarde i 
Avec fa patte fretil larde 
11 fc frottait le mufequin ; 

Ou foit que ce petit coquin 
Privé fautelalt fur nia couche ; 

Ou foit qu’il ravilt de ma bouche 
La viande fins m’outrager , 

Alors qu’il me voyoit manger ; 

Soit qu’il feilt en diverfes guifes 
Mille autres telles mignardifes. 

M o N Dieu ! quel palTetemps c’eltoic 
Quand ce Belaud vire-voltoit 
Follaltre autour d’une pelote! 

Quel plaifir , quand fa tefte fotte^ 
Suyvant fa queue en mille tours „ 

D’un rouet imitoit le cours ! 

Ou quand , affis fur le derrière 
Il s’en faifoit une jarticre ; 

Et monltrant l’eltomac velu 
De panne blanchp crefpclu , 

Sembloit , tant fa trongne cftoit bonne 
Quelque doéteur de la Sorbonne ! « 

Ou quand , alors qu’on l’animoit , 

A coups de patte il eferimoit, 



ai 4' JOACHIM DU BELLAY. 

. » Et puis appaifoit fa cholere 

Tout foudain qu’on luy faifoit chere# 

* V o Y L A , Magny , les pafletempf 
Où Bclaud cmployoit fon temps. 

N’eft il pas bien à plaindre donques ï 
Au demeurant tu ne vis onques 
Chat plus addroit , ny mieux appris 
A combattre rats & fouris. 

B E L A u D fçavoit mille maniérés 
De les furprendre en leurs tefnieres J 
Et lors leur falloir bien trouver 
Plus d’unpertuis, pour fe fauver: 

Car onques rat , tant fuft il ville. 

Ne fe vid fauver à lafuyre 
Devant Belaud. Au demeurant 
Bclaud n’dloic pas ignorant : 

Il fçavoit bien, tant fut traiâable; 
Prendre la chair defl'us la table ; 
J’entcns, quand on luy prefentoit; 

Car autrement il vous grattoir. 

Et avec la patte friande 
De loing muguetoit la viande» 

B E L A u D n’cfioit point mal-plaifaat J 
Bclaud a’cûoit point mal-faifant j 
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Et ne feit onq’ plus grand dommage 
Que de manger un vieux frommage > 

Une linotte , & un pinfon , 

Qui le fafchoient de leur chanfon. 
Maisquoy, Magny,nous-mefmcs hommes 
*» Parfaits de tous poincls nous ne Tom- 
mes. 

B E L A u D n’eftoit point de ces chats 
Qui nuiâ & jour vont au pourchas, 

« N’ayant foucy que de leur panfe : 

Il ne. faifoit fi grand defpenfe j 
Mais eftoit fobre à fon repas , 

Et ne mangeoit que par compas. 

Aussi, n’cftoit-ce fa nature 
De faire par tout fon ordure , 

Comme un tas de chats , qui ne font 
Que gafter tout par où ils vont. 

Car Belaud , la gentile belle , 

Si de quelque a£le moins qu’honnefte 
Conrrainft poffible il eut cité. 

Avoir bien celle honneftctc 
De cacher dcfious de la cendre 
Ce qu’il eftoit contraint de rendre* 

Belaud me fervoit de jouet ; 

Belaud ne filoit au rouet. 


Digitized by Google 



* 

« 

%\6 JOACHIM DU BELLAY. 

Grommelant une letanie 
De longue & fafcheufe harmonie; 

Ai ns fe plaignoit mignardement 
D’un enfantin myaudement. 

Belaud ( que j’aye fouvenance j 
Ne me feit onq’ plus grand’ offenfé 
Que de me reveiller la nuiél , 

Quand il entr’oyoit quelque bruit 
De rats qui -rongeoient ma paillalTeS 
Car lors il leur donnoit la chaflè > 

Et lï dextrement les happoit , 

Que jamais un n’en efehappoit. 

Mais, las ! depuis que cette fiere 
Tua de fa dextre meurtrière 
La feure garde de mon corps , 

Plus en feureté je ne dors ; 

Et or’ , 6 douleurs' nompareillcs ! 

Les rats me mangent les oreilles ; 
Mefmes tous leT vers que j’eferis 
Sont rongei de rats & fouris. 

J 

Vray’ment les Dieux font pitoyables 
Aux pauvres humains miferables , 
Tousjours leur annonçant leurs maulx 
Soit par la mort des animaulx , 

Oa 
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Ou foit par quelque autre prefage , 

Des cieux le plus certain meftage. 

L E jour que la foeur de Cloton 
Ravit mon petit Peloton , 

Je dis, j’en ay bien fouvenance. 

Que quelque maligne influence 
Menafloit mon chef de la-hault; 

Et c’eftoit la mort de Belaud : 

Car quelle plus grande tempefte 
Me pouvoir fouldroyer la telle ? 

Belaud eftoit mon cher mignon ; 
Belaud eftoit mon compagnon 
A la chambre , ^u li£t , à I3 table ; 
Belaud efloit plus accoinrable 
Que n’eft un petit chien friand , 

Et de nuiib n’alloit point criand 
Comme ces gros marcoux tcrriblei 
En longs miaudemens horribles : 

Audi le petit mitouard 
N’enxra jamais en matouard; 

Et en Belaud, quelle difgrace.! 

De Belaud s’ell perdu la race. 

QUE pleuft à Dieu , petit BeloOg 
Que j’eulfel’efprit afllz bon. 
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De pouvoir en quelque beau ftyle 
Bla former ta grâce gentile , 

D’un vers aulTi mignard que toy ! 
Belaud , je te promets ma foy , 

Que tu vivrois , tant que fur terre 
JLes chats aux rats feront la guerre» 
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RONSARD. 

P I e r r e Ronsard , fils de Louis 
Ronfardy Chevalier de l’Ordre de faint Mi- 
chel , & de Jeanne de Chaudrier , ctoit 
originaire de Hongrie & de Bulgarie. Un 
cadet de fa maifon fit une Compagnie de 
jeunes Gentilshommes , qu’il amena au fer- 
Vice de Philippe de Valois qui avoit guerre 
avec l’Angleterre ; & c’eft de-là qu’eft ve- 
nue la branche de l’illuftre Ronfard, 
Il naquit au château de la PofTonniere en 
iVendomois , le fiimedi n de feptembre 
1524. Il fut élevé au College de Navar- 
re : mais ayant témoigné du dégoût pour 
l’étude , on le mit Page chez François , 
Dauphin , Fils aîné de François I. Il entra 
de-là au fervice du Duc d’Orléans fécond 
Fils de ce Prince, qui, pour le faire voyager, 
le donna à Jacques Stuard Roi d’Ecoife, 
gui étoit venu époufer Magdelaine de Frant 
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ce : il demeura en Ecofle deux ans & fix 
jnois. A Ton retour en France , Je Duc 
d’Orlcans fon ancien maiftre l’employa en 
cliver fes Négociations. La converfation 
qu’il eut avec Baif à Ton voyage de Spire, 
& fa propre inclination, le rengagèrent 
dans l’étude. Ronfard gagna à Toulpufe, 
fous le régné d’Henry 11 , le prix des Jeux- 
Floraux , qui ont été inftitués par fept bourv 
geois de la même ville en 1323 : mais com-* 
jne le prix de l’Eglantine * parut trop pe- 
tit pour un homme d’un aulïi grand mérite 
que Ronfard , le Parlement de Touloufe , 
conjointement avec tous les gens de qua-* 
lité de ce tems-là, & le fameux Pibracy 
firent faire une Minerve d’argent mafïïif 
d’un fort grand prix , qu’ils lui envoyèrent, 
Ronfard la donna au Roi , qui la reçut 
avec plailïr. Il fit enfuite un voyage en Ita- 
lie ; il y devint malade & un peu fourd, 

* Une fleur d'argent } qui reffembloit à une roje £ 
Éj* qu'on appelle en Latin Rofa canijuj 
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Le fameux Daurat , fon cher ami , lui pef- 
fuada de quitter la profeflion des armes , 8C 
de fe donner entièrement à l’étude'. Il ap- 
prit Virgile par cœur *, il traduifit enfuite le 
Plutus d’ Ariftophane , & célébra durant dix 
ans les charmes de Caflandre fa première 
jnaîtreffe , dont il devint amoureux à Blois 
étant auprès du Duc d!’ Anjou qui l’âimoie 
fort. Mais dans la fuite de fa vie , la Reine 
ayant dis en fa préfence qu’il falloit , à 
l’exemple de Pétrarque, -purifier fes amours; 
il chanta la gloire d’Helene de Sugeres » 
qui étoit une des Filles d’Honneur de la 
Reine , & pria le Cardinal du Perron de 
faire une préface au commencement de ces 
Poëfies galantes-cy , dans laquelle il le 
conjuroit de dire qu’il avoi.t aimé cette fil- 
le honnêtement. Le Cardinal lui répondit 
qu’au lieu^de préface il n’y avoit qu’à met- 
tre le portrait * d’Helene de Sugeres an 

ï Parce quelle étoit laide, 
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commencement de fon livre. Il fut beau*» 
coup eftimé d’Henry II , de François II , 
mais particulièrement de Charles IX qui 
simoit la Poéfie , s’entretenoit fouvent avec 
lui, & lui écrivoit aufli en vers. Il fuivitce 
Prince à Bayonne , à la célébré entrevue 
de la Reine Elizabeth , femme de Philippe 
II Roy d’Efpagne , avec la Cour de Fran- 
ce ; & Charles IX , pour l’honorer davan- 
tage , voulut que Ronfard logeât dans fon 
Palais, & le fuivît par tout. Il accompa»- 
gna ce Prince à fa dangereufe retraite de 
jMeaux à Paris. La Reine d’Angleterre lui 
envoya un diamant de grand prix ; & Ma*- 
rie Stuard Reine d’EcolTe, qui dans fa prifon 
lifoit les ouvrages pour charmer fa douleur, 
lui fit préfent de plufieurs beaux vafes d’or- 
févrerie, entre lefquels il y en avoit un où 
le mont ParnafTe étoit repréfenté , avec 
cette infcription : 

À Ronfard l’Apollon de la fource des Mufes* 
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Ronsard étoit aïïez fçavant : mais 
comme il fut le premier en France qui 
entreprit de faire de grandes pièces de 
Poefîe , il ne put donner à fes ouvrages 
toute la perfection nécefîaire. L’afFeéta- 
tion qu’il avoit de faire paroître de l’éru- 
dition dans fes vers, a beaucoup contri- 
bué à les rendre durs & peu intelligibles. 
Il mourut à fon Prieuré de Saint Cofme- 
lès-Tours, qui étoit un de fes bénéfices, 
le i 7 décembre i ç 8 Il jouiiïoit des 
Prieurés de Croixval & de Saint Cofme. 
C’eft le Poëte de France qui a le plus fait 
de Poéfie galante. Il a été loué de tous 
les Critiques de fon tems , & on lui peut 
donner encore aujourd’hui la quali- 
té de Prince des Poètes qui ont paru 
jufqu’à Malherbe. Ses ' Hymnes & fes 
Odes font les meilleures pièces de fes ou-» 
vrages. On prétend que c’eft lui qui a in- 
troduit le premier en France ce genre de 
Poefîe. Le fçavant Jules Scaliger lui a dér 
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die un ouvrage , comme au premier Poè- 
te de France. Ce qui a contribué beau- 
coup àl’eflime générale que tout le mon- 
de avoit pour Ronfard , c’eft qu’il étoit beau» 
bien fait, de bonne mine; & outre ces bel- 
les qualités, il aimoit la Mufique, chan-, 
toit agréablement , & étoit fort libéral* 
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D E D A N S un pré je veis une Naïade ,' 
Qui comme fleur marchoit dcfliis les fleurs , 
Et mignottoit un bcmquet de couleurs. 
Echevelée , en fimple verdugade. 

D E fon regard ma raifon fut malade , 

Mon front penfif, mes yeux chargez de pleurs^ 
Mon cœur tranfi : Tel amas de douleurs 
En ma franchife imprima fon œillade. 

L A je fenty dedans mes yeux couler 
Un doux venin , fubtil à fe mefler , 

Ou. Pâme fent une douleur extrême. 

P o u R ma fanté je n’ay point immolé 
Bœufs ny brebis : mais je me fuis brûlé 
Au feu d’ Amour , viétime de moy-meûue* 


Digitized by Google 


RONSARD. 


it6 



SONNET. 


C/Uand mamaiftrefTe au inonde print naif- 
Tance , 

Honneur , Vertu , Grâce, Sçavoir, Beauté j 
Eurent débat avec la Chafteté , 

Qui plus auroit fur elle de puiflance. 

L’USE vouloir en avoir jouiflance , 

L’autre vouloir l’avoir de Ton cofté: 

Et le débat immortel euft efté 
Sans Jupiter qui fît. faire Clence. 

Filles, dit-il , ce ne feroit raifon 
Qu’une vertu tinft toute une maifon : 

Pour-ce je veux qu’appointement on face. 

L’accord fut fait : & plus foudainement 
Qu’il ne l’eut dit , toutes également 
En fon beau corps pour jamais eurent place. 
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N ma douleur , malheureux , je me plair, 
Soit quand la npid les feux du ciel augmente , 
Ou quand l’Aurore en-jonche d’amaranthe 
Le jour meflé d’un long fleurage efpais 

D’un joyeux dueil mon efprit je repais : 

Et quelque part ou feulet je m’abfente , 

Devant mes yeux je voy tousjours préfente 
Celle qui caufe & ma guerre & ma paix. 

POUR l’aimer trop , également j’endure 
Or’ un plaifir , or’ une peine dure , 

Qui d’ordre égal viennent mon cœur &ilïr : 

Bref, d’un tel miel mon abfinthe.eftfi pkinej 
Qu’autanî me plaift le plaiiîr que la peine > 

La peine autant comme fait le plaifir. 
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OiCy le bois que ma faintc Angelette 
Sur le printemps resjouift de fon chant : 
Voicy les fleurs oii fon pied va marchant 
Quand à foy mefme elle penfe feuletce : 

Voicy la prée & la sive mollette, 

Qui prend vigueur de fa main la touchant » 
Quand pas à pas en fon fein va cachant 
le bel émail de l’herbe nouvelette. 

ÏCY chanter , là pleurer je la vy , 

Icy fourire ; & là je fu ravy • 

De fes difeours par lefquels je def-vie : * 

Icy s’afleoir, là je la vy danfer. 

Sus le mefticr d’un fi vague penfer 
Amour ourdit les trames de ma vie* 
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j^_Mour & Mars font prefque d’une forte; 
l’un en plein jour , l’autre combat de nuit; 
l’un aux rivaux , l'autre aux gendarmes nuit $ 
l’un rompt un huis , l’autre rompt une porte jj 

l’ U N finement trompe une ville forte , 
l’autre coîment une maifon feduit ; 
l’un le butin , l’autre le gain pourfuit ; 
l’un des-honneur , l’autre dommage apporte 

v 

1’ U N couche à terre , & l’autre gift fouvent 
Devant un huis à la froideur du vent ; 

L’un boit mainte eau, l’autre boit mainte larmerç 

Mars va tout feuljles Amours vont tous lèul$i> 
Qui voudra donc ne languir parclTeux , 

Soit l’un ou l’autre, amoureux ou gendar»çj 
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Depuis le jour que captif je foufpire,"- 
Comme un ferpent l’an s’eft tourne fept fois £ 
( Sous aftre tel je pris l’haim ) toutesfois 
Plus qu’au premier ma fièvre me martyre» 

QUAND je foulois en mon cftudc lire 
Du Florentin les lamentables vois , 

Comme incrédule alors je ne pouvois i 
En le mocquant , me contenir de rire* 

Je ne cuidoy, tant novice j’eftoy , 

Qu’homme euft fenri ce que jonc fentojr » 
Penfant l’amour eftre œuvre d’efefitoire* 

• • Mais l’archerot qui de moy fe fafcha » . 
Pour me punir , un tel traièk me cacha 
dedans le cœur , qu’il me le fit bien croirft* 
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M A Mufe eftoic blafmée à fon commencement 
D’apparoiftre trop haute au fimple populaire : 
Maintenant des-enflée on la blafme au contraire^ 
JEtq u’elle fe defment parlant trop baflèment. 

T o y de qui le labeur enfante do&cment 
Des livres immortels , dy-moy , que do y-je faire Si 
• Dy-moy ( car tu fjais tout ) comme doy-je coi* 
plaire 

A ce monflre teftu divers en jugement ? 

Quand je tonne en mes vers , il a peur de me lire ^ 
Quand ma voix fe rabaifle , il ne fait qu’en mefdire 
Dy moy de quel lien , force , tenaille , ou clous , 

ÏIFNDRAY-je ce Proté qui fe change à tous coups j 
Tyard , je t’enten bien j il le faut laifl e r dire , 

£t nous rire de luy comme il fc rit de nous» 
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J E veux , me fouvenant de ma gentille amie , 1 
Boire ce foir d’autant : 8c pour ce , Corydon , 

Fay remplir mes flacons , & verfe à l’abandon 
Du vin pour resjouir toute la compagnie. 

SOIT que m’amie ait nom ou Caflandre ou Marie,' 
Neuf fois je m’en vay boire aux lettres de fon nom» 
Et toy , fi de ta belle & jeune Madclon , 

Bclleau , l’amour te poind , je te pri’ , ne l’oubliç. 

Apporte ces bouquets que tu m’avois cueillis^ 
Ces rofes , ccs œillets , ce jafmin & ces lis 5 
Attache une couronne à l’entour de ma telle. 

Gaignons.cc jour icy, trompons noftre trefpas i 
Peut élire que demain nous ne reboirons pas. 
S’attendre au lendemain n’cft pas chofe trop preflflÿî 
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J" E ne fuis variable , & fi ne veux apprendre 
le meftier d’inconftance ; aufïi ce n’eft qu’cfmoy* 
Je ne dy pas , fi Jane eftoit prife de moy , 

Que toft je n’oubliafTe & Marie & Caflandre» 

Je ne fuis pas celuy qui veux Pâris reprendre 
D’avoir manqué fi toft à Pegafis de foy , 

Pluftoft que d’accufer ce jeune enfant de Roy 
D’avoir changé d’amour , je voudrois le défendre* 

,Pour ne garder long tems fa forte loyauté* 

11 fit bien de ravir cette jeune beauté. 

Bien qu’à fa propre ville elle fuft malheureufe. 

l’AMAKTeft bien novice , & fon art il apprend , 
Quand il trouve fon mieux fi fon mieux il ne prend i 
Sans grifonner au fein d’une vielle amoureufe* 
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A MoURcftun charmeur : Si Je fuis une anné* 
Avecques ma maiftrefle à babiller tousjours , 

Et à luy raconter quelles font mes amours , 

J/an me femble plus court qu’une courte journée^ 

S I quelque tiets furvient , J’en ay l’amc gennée l 
Ou )e deviens muet, ou mes propos font lours , 

Au milieu du devis s’efgarent mes difcours , 

Et tout ainii que moy ma langue efteftonnée. 

Mais quand je fuis tout feul auprès de mon plai/ïf 
Ma langue interprétant le plus de mon defir , 

Alors de caqueter mon ardeur ne fait cefle j 

JE ne fais qu’inventer , que conter, que parler: 
Car pour cftre cent ans auprès de ma maiftrefïê, 

• Cent ans me font trop cours , & ne m’en puis aile* 
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O U R retenir un amant en fervage » 

11 faut aimer , & non difîimuler ; 

De mefrae flame amoureufe brufler ÿ 
*fet que le cœur foit pareil au langage ; 

Tousjours un ris , tousjours un bon viüage $ 
Tousjours s’eferire & s’entre-confoler : 

Ou qui ne peut eferire ny parler , 

A tout le moins s’entre-voir par meflage. 

I L faut avoir de l’amy le portraict , 

Cent fois le jour en rebaifer le traiâ ; 

Que d’un plaifir deux âmes foient guidées , 

Deux corps en un rejoints en leur moi«ié. 
Voila les poinéts qui gardent l’amitié , 
non pas vous qui n’aimez qu’en idées. 
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E legie du Printemps à la fœur d’AJlrée * 

Rintemps, fils du Soleil, que la Terre arrouféç 
De la fertile humeur d’une douce roufée , 

Au milieu des œillets & des rofes conçeut , 

Quand Flore entre fes bras nourrice vous recrut ; 

N aillez, croiflfcz, Printemps,lailTez vous apparoiftre* 
En voyant Ifabeau , vous pourrez vous cognoiftre ; 
Elle eft voftre mirouer, & deux lis aflémblez 
Ne fe reflemblent tant que vous entre-femblez : 
Tous les deux n’eftes qu’un, c’eft une mefme chofe^. 
la rofe que voicy relTemble à cefte rofe , 

Le diament à l’autre , & la fleur à la fleur :• 
le Printemps eft le frere , Ifabeau eft la fœur. 

O N dit que le Printemps, pompeux de fa richeflê» 
Orgueilleux de fes fleurs » enflé de fa jeunefle , 
Logé comme un grand prince en fes vertes maifons ^ 
Se vanroit le plus beau de toutes les faifons, 

Et fe glorifiant le contoit à Zephyre. 
le Ciel en fut marry , qui foudain le vint dire 
A la mere Nature. Elle ,, pour r’abaiflèr , 

L’orgueil de cet enfant , va par tout r’amaflèf 
les biens qu’elle ferroit de mainte & mainte année* 

Quand elle eut Ion elpargne en. fon moule op* 
donnée ,, 
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ïa fit fondre , Sc vcrfant ce qu’elle av^>it de beau ». 
Miracle ! nous fit naiftre une belle Ifabeau , 

Belle Ifabeau de nom , mais plus belle de face , 

De corps belle & d’efprit, des trois Grâces la grâce» 
Le Printemps eftonné , qui fi belle la voit , 

De vergongnc la fièvre en fon cœur il avoir i 
Tout le fang luy bouillonne au plus creux de fes 
veines ; 

Il fit de fes deux yeux faillir mille fontaines ; 
Soufpirs deflus foufpirs , comme feu , luy fortoient 
Ses mufclcs & fes nerfs en fon corps luy batoient 
11 devint enjaunifle$ & d’une obfcufe nue 
La face fe voila , pour n’eûre plus cognue» 

E T quoy ! difoit ce Dieu y de honte furieux , 
Ayant la honte au front & les larmes aux yeux» 

Je ne fers plus de rien ; & ma beauté première 
D’autre beauté vaincue a perdu fa lumière ! 

Un autre tient ma place ; & fe» yeux en tout temps- 
Font aux hommes, fans moy , tous les jours un 
Printemps ! - 

Et mefme le Soleil plus longuement retarde 
Ses chevaux fur la terre , à fin qu’il la regarde ; 

Il ne veut qu’à grand’ peine entrer dedans la mer». 
Et fe faifant plus beau fait femblant de l’aimer L 
Elle m’a defrobé mes grâces les plus belles , 

Mes œillets & mes lis , & mes rofes nouvelles ,, 
Ma jeunefl'e, mon teint , mon fard ma nouveauté ; 
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Et diriez , en voyant une telle beauté , 

Que tout fon corps reflemble une belle prairie 
De cent mille couleurs au mois d’avril fleurie. 

, Bref, elle eft toute belle ; & rien je .n’apperçoy 
Qui la puifle égaler , feule femblable à l'oy. 

Le beau trait de fon œil feulement ne me touche,) 
Je n’aime feulement fes cheveux & fa bouche. 

Sa main qui peut d’un coup & blefler & guarir : 
Sur toutes fes beautez fon fein me fait mourir. 

Cent fois ravy je penfe , & fi ne fçaurois dire 
. De quelle veine fut emprunté le porphyre 
Et le marbre poli dont Amour l’a bafti ; 

Ny de quels beaux jardins fon œillet eft forti *• 
Qui donna la couleur à fa jeune mammelle , 
Dont le bouton reflemble une fraize nouvelle > 
Verdelet, pommelé , des Grâces le fejour. 

Venus & fes enfans volent tout à l’entour , 

La douce Mignardife , & les douces Blandices • 

Et tout cela qu’Amour inventa de delices. 

Je m’en vay , furieux , fans raifon ny confeil î 
Je ne fçaurois fouflrir au monde mon pareil. 

Ainsi difoit ce Dieu tout remply de vergongne. 
Voila pourquoy de nous fi long temps il s’eflongne# 
Craignant voltre beauté dont il eft furpafle , 
Ayant quitté la place à l’Hyver tout glacé, 

11 n’ofe retourner. Retourne , je te prie , 
Printemps , pere des fleurs. Il faut qu’on te marie 
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A la belle I-fabeau : car vous apparier , 

C’eft aux mêmes beautez les beautez marier, 
les fleurs avec les fleurs : de ii belle alliance 
Naiftra de fiecle en fiecle un Printemps en Ig 
France. 

Pour douaire certain tous deux vous promette^ 
De vous entre-donner vos fleurs & vos beautez » 
Afin que vos beaux ans , en defpit de vieillefle , 
Ainfî qu’un renouveau foient tousjours en jeuneflâ» 



SONNET. 

An T de fois s’appointer , tant de fois fe fal-; 
cher ; 

Tant de fois rompre enfemble , 8c puis fe renouer^ 
Tantoft blafmer amour, 8c tantoft le louer ; 
Tant de fois fe fuir , tant de fois fe chercher; 

Tant de fois fe monftrer , tant de fois fe cacher j| 
Tantoft fe mettre au joug, tantoft le fecouer ; 
Advouer fa promefle , «5e la defadvouer , 

Sont Agnes que l’amour de près nous vient tow» 
cher. 


Digitized by Googl 


} 


14 » *• RONSARD; 

L’inconstance amoureufe eft marque d’amiti£s 
Si donc , tout à la fois avoir haine & pitié. 

Jurer , fe parjurer , ferments faiâs & deflfai&s T 

i 

ESPERER fans efpoir , confort fans reconfort , 

Sont vrais lignes d’amour , nous entr’aimons biett 
e ■ fort : 

.Car nous avons tousjours ou la guerre ou la paix* 



SONNE T. 
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«■- U I s qu’elle eft toute hyver , toute la melme 
glace , 

,*Toute neige, & fon cœur tout armé de glaçons* 
Qui ne m’aime , linon pour avoir mes chanfons , 
Pourquoy fuy-je li fol que je ne m’en délace î 

Dequoy me fert fon nom , fa grandeur & fa race » 
Que d’honnefte fervage & de belles prifons? • 
MaiftielTe , je n’a y pas les cheveux lî grifons r 
Qu’une autre de bon cœur ne prenne voftre place* 

Amour, qui eft enfant , ne cele vérité : 

Vous n’cllcs lî fuperbe ou li riche en beauté,. 
Qu’il faille defdaigner un bon cœur qui vous aime* 

R’entrer 


J 
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D’ENTRER cq mon avril déformais je ne puis : 
Aimcz-moy, s’il vous plaift , grifon comme je fuis ; 
Et je vous aimeray quand vous ferez de mefrne. 

■ 

SONNET. . 

"\Z" OlCY le mois d’avril , oi'i nafquit la merveille 
Qui fait en terre foy de la beauté des deux , 

Le miroucr de vertu , le foleil de mes yeux. 
Seule phénix d’honneur qui les âmes refveille» 

Les œillets & les lis & la rofe vermeille 
Servirent de berceau ; la Nature & les Dieux 
La regardèrent naiftre ; & d’un foin curieux 
Amour * enfant comme elle, alaida fa pareille. 

L Ç s Mufes i Apollon <Sr les Grâces cftoient 
Tout à l’entour du lid , qui à l’envy jettoienc 
Des fleurs fur l’Angleterre. Ah ! ce mois me convie; 

D’eslever un autel , & fuppliant Amour 
Sandifier d’avril le neufiefme jour , 

Qui m’eft cent fois plus cher que celuy de ma vie. 


lame J, 
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D OUX defdains ; douce amour d’artifice cachée? 
Poux courroux enfantin, qui ne garde fon cœur; 
Doux d’endurer palier un long tems en langueur , 
Sans me voir , fans m’eferire , & faire la fafehée ; 

* 

DOUCE amitié ,fouvent perdue & recherchée; 
Doux de tenir d’entrée une douce rigueur , 

Et fans me faluer me tenir en langueur , 

Et feindre qu’autre part on eft bien empefehée ; 

y 

Doux entre le de-fpit & entre 1 amitié , 
Diflimulant beaucoup , ne parler qu’à moitié , 
Mais m’appellèr volage & prompt de fantaifc; 

Blasmek ma . confcience , & douter de ma foy 
Injure plus mordante au cœur je ne reçoy: 

Ç-V douter de ma foy , c’eft crime d’herelie. 
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MoUR a tellement f es flèches enfermée* 
En mon ame , & fes coups y font fl bien enclos , 
Qu’Helene eft tout mon cœur , mon. fang & me$ 
propos , 

Tant j’ay dedans l’efprit fes beautez imprimées. 

S I les François avoient les âmes allumées 
D’amour ainfi que moy , nous ferions à repos î 
Les champs de Montcontour n’eufl'ent pourry nos os, 
Ny Dreux, ny Jazeneuf n’euflent veu nos armées. 

V E N U s , va mignarder les mouftaches de Mars : 
Conjure ton guerrier par tes benings regards. 
Qu’il nous donne la paix , & de tes bras l’enferre: 

Prend pitié des François , race de tes Troyens » 
Afin que nousfaçions, en paix, la mefme guerre 
jQu’Anchife te faifoit fur les monts Idée ns. 
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MADRIGAL. 

S I c’eft aimer, Madame, & de jour & de nuidk 
Refver , fonger , penfer le moyen de vous plaire , 
^Oublier toute chofe i & ne vouloir rien faire 
Qu’adorer & fervir la beauté qui me nuit; 

S I c’eft aimer, de fuivre un bonheur qui me fuiti 
De me perdre moy-mefme , & d’eftre folitaire , 
Souffrir beaucoup de mal , beaucoup craindre te 
me taire , 

Pleurer , crier mercy , & m’en voir efeonduit : 

S I c’eft aimer , de vivre en vous plus qu’en moi-» 
mcfme , ■’ — 

Cacher d’un front joyeux une langueur extrême. 
Sentir au fond de l’ame un combat inégal , 
Chaud, froid, comme la fièvre amoureufe me traitte,' 
Honteux, parlant à vous, de confeller mon mal ; 

S I cela c’eft aymer , furieux je vous ayme , 

Je vous ayjne; & fçay bien que mon mal eft fatal: 
Le cœur le dit a fiez. , mais la langue eft muette» 
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,/TMour eft fans milieu , c’eft une chofe extrême 
Qui ne veut ( je le fçai ) de tiers ny de moitié : 

11 ne faut point trencher en deux une amitié. 

Un eft nombre parfait , imparfait le deuxiefme. 

S’aime de tout mon cœur : je veux aufli qu’on 
m’aime. 

ï.e ddîr au defir d’un nœud ferme lié 

Par le temps ne s’oublie, & n’eft point oublié; 

J1 eft tousjours fon tout contenté de foy-mefme. 

Mon ombre me fait peur ; & jaloux je ne puis 
Avoir un compagnon , tant amoureux je fuis , 

Et tant je m’eflcncic en la perfonne aimée. 

JL’AUTRE-amitié rcflemble aux enfans fans raifon ; 
C’eft fe feindre une flamc , une vaine prifon , 
pù le feu contrefait ne rend qu’une fumée» 
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Ù milieu de la guerre , en un fiede fi 
Entre mille procez , eft-ce pas grand Folie 
D’efcrire de l’Amour ? De m'nnotes on lie 
les fols qui ne font pas fi furieux que moy 


foy 




G R I s o N Sc maladif , r’entrer deflouS la loy 
D’Amour, ô quelle erreur! Dieux , merci je voui 
crie. 

Tu ne m’es plus Amour ; tu m’es une Furie , 
Qui me rend fol , enfant , & fans yeux comme toy. 

Voir perdre mon pays, proye des adverfaires , 
Voir en nos eftendars les lleursde liz contfaires’i.' 
Voir une Thebayde , & faire l’amoureux ! 


% . 

J E m’en vais au Palais : adieu , vieilles Sorcières! 

Mufes, je prens monfac. Je feraÿ plus heureux 

En gaignant mes procez , qu’eu fuivant vôs riviere** 
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O I la beauté fe perd , fais en part de bonne heure,' 
Tandis qu’en fon printemps tu la vois fleuronner : 
Si elle ne fe perd , ne crain point de donner 
A tes amis le bien qui tous) ours te demeure. 

Venus , tu devrois eftre en mon endroit meilleure^ 
Et non dedans ton camp ainfi m’abandonner : 

Tu me laiifes toy .mefme efclave emprifonner 
Ez mains d’une cruelle où il faut que je meure 

T U as changé mon aife & mon doux en amer. 
Que devoy-jq efperer de toy, germe de mer, 
(Sinon toute tempefte ï & de toy qui es femme 

D e Vulcan , que du feu 1 de toy , garce de Mars; 
Que couteaux , qui fans cefle environnent mon ame 
D’orages amoureux , de fiâmes & de dars ï 


N 
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Quand vous ferez bien vieille , au fuir , à 1, 
chandelle , 

Aflife auprès du feu, devifant & filant , 

Direz , chantant mes vers , en vous efmerveiUant î 
RorJard me celcbroit du temps <^ue j’cllois belle. 

• • , ' * * ‘ • f 

Lors vous n’aurez fervante oyant telle nouvelle j 
Desja fous le labeur à demi fommeillant, 

Qui au bruit de mon nom ne s’aille refveillant , 
Ecniflirnt voftre ocra de louange immortelle. 

J E feray fous la terre , & fantofme fans 09 
Par les ombres myrtheux je prendray mon repos ; 
[Vous ferez au fouyer une vieille accroupie. 

Regrettant mon amour & voftre fier defdain. 
Vivez, fi m’en croyez; n’attendez à demain : 
Cueillez dès aujourd’huy les rofes de la vie. 

■ 
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d^ELLE de qui l’Amour vainquit la fantailîe > 

Que Jupiter conceut fous un Cygne emprunté , 
Ceftc fccur des Jumeaux , qui fit par fa beauté 
Oppofer toute Europe aux forces de l’Afie , 

Disoit à fon mirouer , quand elle vit faille 
Sa face de vieillelfe & de hydeufeté : 

Que mes premiers maris infenfez ont cfte 
De s’armer pour jouir d’une chair li moilie î 

Dieux, vous eftes jaloux & pleins de cruauté! 

Des dames fans retour s’en-vole la beauté : 

Aux fèrpens tous les ans vous oftei la vieillçltc» 

Ainsi difoit Helcne , en remirant fon teint. 

Geft exemple eft pour vous; cueillez voftre jeuneflè: 
Quand on perd fon avril, en oétobre on s’en plaint» . 
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E ne ferois marry , fi tu contois ma peine, 

33e conter tes degrez recontez tant de fois. 

Tu loges au fommet du palais de nos Rois : 
Olympe n’avoic pas la cime -fi hautaine. 

J E pers à chaque marche & le pouls & l’haleine , 
J’ay la fueur au front , j’ay l’eftomac penthois , 
Pour ouyr un nenny , un refus une vois 
33e defdain, de froideur , & d’orgueuil toute pleine» 

T U es , comme Déefle , afïife en très-haut lieu ; 
Pour monter en ton ciel je ne fuis pas un Dieu» 
Je ferajr de la co.ur ma plainte couftumiere.. 

T’envoyant jufqu’en haut mon cœur devotieux» 

Ainfi les hommes font à Juppiter priere : 

ï-es hommes font en terre, & Juppiter aux deux* 
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S I x ans eftoient coule* , & la feptiefme anncf 
Ettoit prefques entiere en fes pas retournée , .. 
Quand , loin d’affeftion , de deiir & d'amour •" 
En pure liberté je paflois tout le jour > 

Et , franc de' tout foucy qui les âmes dévoré , 

Je dormois dès le foir jufqu’au poinft de l’Aurore. 
Car , feul maiftre de moy , j’allois , plein de loiiir. 
Où le pied me portoit , conduis de mon defir , 
Ayant tousjours ès mains , pour me fervir de guide * 
Ariftote, ou Platon , ou ledofte Euripide , . 

Mes bons hoftes muets , qui ne fafehent jamais, 
Ainfl que je les prens , ainfi je les remais : > 

O douce compagnie & utile & honnefte ! . 

Un autre , en caquetant , m’eftourdiroit la tefte, - 

Puis du livre ennuyé, je regardois les fleurs; 
Fueilles , tiges , rameaux , efpeces , & couleurs * 
Et l’entrecoupement de leurs formes diverfes 
Peintes de cent façons, jaunes, rouges & perfesî 
Ne me pouvant faouler , ainfi qu’en un tableau r 
D’admirer la Nature , & ce qu’elle a de beau : 

Et de dire , en parlant aux fleurettes cfdofes . 
Çeluy eft prefque Pieu qui cognoifl tpuîçs chçfes > 
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Efloignc du vulgaire , & loin descourtizans. 
De fraude & de malice impudens artizans. 


Tantost j’errois feulet par les forefts fauvages* 
Sur les bords enjonchez des peinturez rivages, 
Tantoft par les rochers reculez & deferts , > 

Tantoft par les taillis , verte maifon des cerfs. 

5’ATMOIS le cours fuivy d’une longue rivière J 
Et voir ende fur onde allonger fa carrière , 

Et flot à l’autre flot en roulant s’attacher ; • 

Et pendu fur le bord me plaifoir d’y pefeher ; 

Eftant plusresjouy d’une chafl'e muette 
Troubler des efcaillez la demeure fecrette , 

Tirer avecq’ la ligne en tremblant emporté 
Le credule poiffon prins a l’haim apafl.é , 
t^u’un grand prince n’eft aife ayant prins à la chafle 
Un cerf qu’en haletant toiit un jour il pourchaflè. 
Heureux , fi vous eufliez , d’un mutuel efmoy , 
Prins Papaft amoureux aufli bien comme moy , 

Que tout feul j’avallay , quand par trop ddîrcuffc 
Mon amc en vos yeux beut la poifon amoureufe l 







Puis alors que Vefper vient embrunir nos yeux,' 

Attaché dans le ciel je contemple les deux , 

En qui Dieu nous eferit en' notes non obfcures. 
ï-es fom & les deftins de toutes créatures.^ 

.1 
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ÎCar Juy , endefdaignant ( comme font les humains ) 
D’avoir encre & papier & plume entre les mains > 
Par les aftres du ciel , qui font fes caractères , 

Les chofes nous prédit & bonnes & contraires : 

Mais les hommes , chargez de terre & du tre% as i 
^(efprifent tel eferit , & ne le lifent pas. 

O R le plus de mop bien , pour décevoir ma peine 
C’eft de boire à longs traits les eaux de la fontaine 
Qui de voftre beau nom fe brave , & ep courant 
Par les prêt vos honneurs va tousjours murmurant j 
Et la Royne fe dit des eaux de la contrée : 

Tant vaut le gentil foin d’une Mufe facrée , 

Qui peut vaincre la mort , & les forts inconftans J 
Sinon pour .tout jamais , au moins pour un long; 
temps» 

Là , çouché deflfus l’herbe , en mes difeours je penfç 
Que pour aimer beaucoup j’ay peu de recorevpenfe; 
Et quç mettre fon cœur aux dames fi avant » 

C’eft vouloir peindre en l’onde , .& arrefter 1$ 
vent : 

M’.aftcurant toutefois qu’ alors que le vieil âge 
Aura comme un forcier changé voftre vifage, 

JJt lors que vos cheveux deviendront argenter J 
Et que vos yeux d’A retour ne feront plus hantez,’ 
Que tousjours vous aurez , fi quelque foin vous 
touche , 

l’efprit mes eferits, mon nom en voftie bouebg 
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Maintenant que voicy l’an feptiefme venir. 
Ne penfez plus , Helene , en vos laqs me tenir. 
La raifon'm’en delivre , & voftre rigueur dure 
Puis il faut que mon âge obeifle à nature. 




j 


SONNET. 

Q ue me fervent mes vers & les fons de ma lyre,' 
Quand nuift & jour je change & de mœurs & de peau. 
Pour aimer fortement un vifage fi beau ? 

Que l’homme eft mal-heureux qui pour l’amour 
foufpire ! 

3 E pleure , je me deuls, je fuis plein.de martyre »' 
Je fay mille Sonnets , je me romps le cerveau , 

Et ne fuis point aimé. Un amoureux nouveau 
Gaigne tousjours ma place ; & je ne l’ofe dire. 

Ma D A M E en toute rufe a l’efprit bien appris,' 
Qui tousjours cherche un autre , après qu’elle m’a 
pris. 

Quand d’elle je bruflois , fon feu devénoit moindre: 

Mais ores que je feins n’eftre plus enflamé. 

Elle brufie de moy. Pour eftre bien aimé , 

21 faut aimer bien peu,beaucoup promettre &feindre<j 


■i 
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J\ilGNONNE , allons voir fi la Rolâj 
Qui ce marin avoir defdofe 
Sa robe de pourpre au Soleil , 

A point perdu celle vefprée 
Les plis de fa robe pourprée, 

Etfon ceint au' voftre pareil. 

La s ! voyez , comme en peu d’efpace i 
Mignorine , elle a deflus la place , 

Las ! las ! fes beautez laifle cheoir ! 

O vrayement maraftre Nature , 

Puis qu’une telle fleur ne dure 
Que du matin jufques au foir î 

Donc , fi vous me croyez, Mignonne^ 
Tandis que" voftre âge fleuronne 
En fa plus verte nouveauté. 

Cueillez , cueillez voftre jeunefle : 
Comme à celle fleur , la vieillelÏQ 
Fera ternir voftre beauté. • 
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D Escen'D du ciel Calliope, & repouffê 
Tous les. ennuis de moy ton nourriflon , 
Soit par ton luth, ou foit par ta voix douce. 
Et mes foucis charme de ta chanfon. 

Par roy je refpire , 

]Par toy je déliré 
Plus que je ne puis : 

Ç’eft toy , ma Princeflê > 

• Qui me fais fans ceflfe 
Fol tomme je fuis» 

Dedans le ventre , avant que né je fiilïc 
Poujr t’honorer tu m’avois ordonné : 

Le ciel voulut que celle gloire j’cufle 
D’eftrç ton chantre avant que d’eftre HCj 
La bouche m’agrée , 

Que ta voix fucrée 
De fon miel a peu , 

Et qui fur Parnafe 
De l’eau- de Pegafe 
Gloutement a beu. 

Heureux celuy que ta folie affole î 
Heureux qui peut par tes traces errer ! 

Celuy-* 
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Celui-là doit d’une dotte parole 
Hors du tombeau tout vif fe déterrer# 

Pour t’avoir fervie , 

Tu as de ma vie 
Honoré le train : 

Suivant ton efcole , 

Ta douce parole 
M’efchauffa le fein* 

Dieu eft en nous, & par nous fait mira- 
cles : 

D’accords mcflex s’égaye l’Univers : 

Jadis en vers fe rendoient les oracles , 

Et des hauts Dieux les hymnes font en vers» 

Si dès mon enfance 
Le premier de France 
J’ay pindarizé , 

De telle entreprilê 
Heureufemcnt prife 
Je me vois prifé, 

Chacun n’a pas les Mufes en partage » 

Et leur fureur tout eftomac ne.poind: 

A qui le Ciel a fait tel avantage , 

X cinqueur des ans- fon nom ne mourra 
point. 

Durable eft fa gloire ; 

Tousjours la mémoire 

T'orne I , Y 
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Sans mourir le fuit $ 

Comme vent , grand erre 
Par mer & par terre 
S’efcarte fon bruit. 

C’est toy qui fais que i’aime les fontaine!^ 
Tout elle if né du vulgaire ignorant , 
Tirant mes pas par les roches hautaine? 
Après les tiens que je vais adorant. 

Tu es ma lie fïe , 

Tu es ma Déefle > 

Tu es mes fouhais : 

Si ritn je compofe * 

Si rien je difpofe , 

En moy tu le fais. 

Dedans quel antre , en quel deferf 
fa.uvage 

Me guides-tu î & quel ruifleau facré , 

Fils d’un rocher , me fera doux breuvage 
jPour mieux chanter ta louange à mon gré 
Ça , page , ma lyre : 

Je veux faire bruire 
Ses languettes d’or ; 

La divine grâce 
Des beaux vers d’Horact . 

. Me plaift bien encor* 


D 
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Mais tout foudain d’un haut ftyle plus rarç 
Je veux fonner le fang He&orean , 
Changeant le fon du Dircean Pindarc 
Au plus haut bruit du chantre Smymean# 



A SA MAISTRESSE* 

s> T _ J A Lune eft couftumicre 
» De naiftre-tous les mois : 
s> Mais quand noftre lumière 
s> Eft éteinte une fois , 

»j Sans nos yeux rcfveiller 
» Faut long tems fommeiller* 

Tandis que vivons ores» 

Un baifer.donnez-moy» 
Donnez-m’en mille encores 5 
Amour n’a point de loy ; 

A fa divinité 
Convient l’infinité* 

E N vous baifant , maiftreÆè » 
Vous m’avez entamé 
La langue chanterelle 
De voftre nom aimé* 

Quoy 1 eft-ce là le prix 
Du travail qu’elle a pris ï 
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ELLE par qui vous eft'es 
Déefle cnrre les Dieux , 
Qui vos beauter. parfaites 
Celebroit jufqu’aux deux , 
Ne faifant l’air finon 
Bruire de voftre nom î 

D E voftre belle face , 

Le beau logis d’Amour 
Où Venus & la Grâce 
Ont choili leur fejour } 

Et de vcftrd œil , qui fait 
Le Soleil moins parfait ; 

l 

D E voftre fein d’yvoire 
Par deux ondes fecous 
Elle chantoit la gloire , 
Ne chantant rien que vous 
Maintenant , en feignant » 
De vous fe va plaignant. 

L A s ! de petite chofe 
Je me plains- fans raifon ; 
Non de la playe enclofe 
Au cœHr fans guerifon , 
Que l’archer oeietne 
M’y tira de vos yeux. 
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ODE. 

- Eluy qui eft mort aujourd’huy , 
Eft aufti bien mort que celuy 
Qui mourut aux jours du deluge , 
Autant vaut aller le premier , 

( Que de fejourner le dernier ) 

Devant le parquet du grand Juge, 

Incontinent que l’homme eft mort l 
Ou jamais ou long-temps il dort 
Au creux d’uhe tombe enfouie. 

Sans plus parler , ouir , ne voir î ' 

»j Hé ! quel bien fçauroit-on avoir 
» En perdant les yeux & l’ouie ï 

0 r l’ame , félon le bien fait 
Qu’hoftefle du corps elle a fait , 

Monte au ciel , fa maifon natale ï 

. Mais le corps , nourriture à vers , 
Diflouls de veines & de nerfs , : 

N’eft plus qu’une ombre fepulcrale 1 

1 L n’a plus efprit , ny raifoa 
Emboiture , ne liaifon. 
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' Àrtere , poux , ny veine tendre S- * 

Chcveul en relie ne luy tient : 

Et qui plus eft , ne luy fouvient 
D’avoir j’adis aimé Callandre. 

9» L A Mort ne déliré plus rieri : 

Donc cependant que j’ay* le bien 
De délirer , vif je demande 
Elire tousjours fain & difpos : 

Puis, quand je n’auray quelesos^ 

Le relie à Dieu je recommande.- 

Homere eft mort, Anacréon, 

Pindare , Helîode & Bion ; *• 

Et plus n’ont fouci de s’enquerre 
Du bien & du mal qu’on dit d’eux ï 
Ainlî , après un liecle où deux , 

Plus ne fentiray rien fous terre, 

» Mais dequoy fert le delîrer , 

» Sinon pour l’homme martirer ? 

» Le delir n’eft rien que martire, 

9» Content ne vit le delîreux 
» Et l’homme mort eft bien-heureux» 
u Heureux qui plus rien ne déliré I 
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O D E. 

JP Oukquoy , chétif Laboureur 
As-tu peur d’un Empereur , 

Qui doit bien toft , lcgcrc ombre ; 
Des morts accroilbre le nombre ï 
» Ne fçais-tu qu’à tout chacun 
» Le port d’Enfer eft commun ï 
» Et qu’une amc impériale 
» Aufli toft là bas dévalé 
si Dans le bateau de Charon 
» Que l’ame d’un Bûcheron ï 

Coura.GE , coupeur de terre ï 
Ces grands foudres de la guerre , 
Non plus que toy , n’iront pas 
Armez d’un plaftron là bas 
Comme ils alloient aux batailles.: 
Autant leur vaudront leurs mailles y 
Leurs lances & leur eftoc , 

Comme à toy vaudra ton foc». 

Le bon Juge Rhadamante 
A fleuré ne s’efpouvante. 

Non plus de voir un harhois 
Là bas , qu’un levier de bois $ 


N»-* 
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Ou voir une fouqucnie,' 

Qu’une robbc bien garnie , 

Ou qu’un riche accouftrement 
D’un Roy mort pompeufement. 


L’ ALOUETTE. 

H É , Dieu! que je porte d’enyiç 

Aux plaifirs de ta douce vie , 

Alouette , qui de l’âmour 
Degoh.es dès le point du jour , 

Secouant en l’air la rofée 
Dont ta plume eil toute arroufée 1 
" Devant que Phebus foit levé , 

Tu enleves ton corps lavé 
Pour l’efluyer près de la nue. 

Tremouflant d’une aile menue, 

\ Et te fourdant à petits bonds , 

Tu dis en l’air de fi doux fons 
Compofcx de ta tirelire , 

> Qu’il n’eft amant qui ne defireo 
T’oyant chanter au renouveau > 

Comme toy devenir oifeau. 

QuaKd ton chant t’a bien amufée , 

De l’air tu tçmbe en fufée 

Qu’utiQ 
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Qu’une jeune pucelle au foir 
Di fa quenouille laifle choir , 
Quand au fouyer elle fommeille , 
Frappant fon fein de fon oreille j 
Ou bien quand, en filant le jour," 
Void celuy qui luy fait l’amour 
Venir près d’elle à l’impourveue , 
De honte elle abaifie la veue , 

Et fon tors fufeau délié 
Loin de fa main roule à fon pié, 
Ainfi tu roules , Alouette , 

Ma doucelette mignonnctte , 

Qui plus qu’un Ro/fignol me plais » 
Qui chante en un bocage efpais. 

T U vis fans ofFencer perfonne : 
Ton bec innocent ne moiflonne 
Le froment , comme ces oifeaux 
Qui font aux hommes mille maux j 
Soit que le bled rongent en herbe. 
Ou foit qu’ils l’ égrainent en gerbe ; 
Mais tu vis , par les filions vers , 

De petits fourmis & de vers ; 

Ou d’une mouche , ou d’une achée 
Tu portes aux tiens la bechée , 

A tes fils non encor ailez , 

D’un blond duvet eouncntclez* 
Tome I, % 
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À tort les fables des Poctes 
Vous accufent vous. Alouettes i 
D’avoir voftre pere hay 
Jadis , jufqu’à l’avoir trahy , 

Coupant de fa tefte royale 
La blonde perruque fatale , 

En laquelle un poil il portoit 
En qui toute fa force eftoit. 

Mais quoy 1 vous n’eftes pas feuletteï 
A qui la langue des Poctes 
A fait grand tort : dedans le bois 
Le Rofïîgnol à haute vois , 

Caché deffous quelque verdure , 

Se plaint d’eux , & leur dit injure* 

Si fait bien l’Arondelle auflï , 

Quand elle chante (ôn cofli. 

Ne laiflèz pas pourtant de dire 
Mieux que devant la tirelire , 

Et faites crever par defpit 
Ces menteurs de ce qu’ils ont dits 

N E laiflez pour cela de vivre . 
Joyeufement, &de pourfuivre 
A chaque retour du printemps 
Vos accouftumez paflctemps : 

Ainfi jamais la main paillarde 

D’une gaftqurellç mignarde j 
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Parmi les filions efpiant 
Voftre nouveau nid pépiant,' 

Quand vous chantez , ne le defrobe 
Ou dans fa cage , ou fous fa robe. 

Vivez, Oifcaux , & vous hauflèe 
Tousjoursen l’air, & annoncez 
De voftre chant & de voftre aile 
Que le printemps fe renouvelle. 


SON N E T. 

.B I E N que vous furpaftiex en grâce & en richeftc 
Celles de ce pays , & de toute autre part , 

Vous ne devez pourtant , & fufïiez-vous princeflè 
Jamais vous repentir d’avoir aimé Ronfard. 

C’est luy. Dame, qui peut, avccque fon bel art 
Vous afranchir des ans , & vous faire Déefïè : 

31 vous promet ce bien ; car rien de luy ne parc 
Qui ne foit bien poli ; fon fiecle le confcllè. 

Vous me refponderex , qu’il eft un peu fourdauc; 
Et que c’eft déplaifir en amour parler haut. 

Vous dites vérité : Mais vous celez après, 
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Que luy,pour vous ouyr, s’aproche à voftre oreille; 
Et qu’il baife à tous coups voftre bouche vermeille 
Au milieu des propos , d’autant qu’il en eft près. 


SONNET. 

J E He fçaurois aimer autre que vow * 

Non , Dame , non , je ne fçaurois le faire î 
Autre que vous ne me fçauroit complaire , 

Et fuft Venus defcendue entre nous. 

V o Z yeux me font fi gracieux & dous 
Que d’un feul clin ilx me peuvent défaire,' 

D’un autre clin tout foudain me refaire , 

Me faifant vivre ou mourir en deux coups. 

Quand je ferois cinq cens mille ans en vie g 
Autre que vous , ma mignonne , m’amie f 
Ne me feroit amoureux devenir ; 

Il mefaudroit refaire d’autres veines, 

Les miennes font de voftre amour fi pleines 4 
Qu’un autre amour n’y fjauroit plus tenir. 

& 


Digitized by Google 


w .-■ ■ ■ — — — ■ ■ — ■■ — — ' ■ ■ mm 

B A 1 1>\ 

Jean Antoine B a i f , Secrétaire 
ide la Chambre du Roi , originaire d’An- 
jou , naquit à Venife l’an ijji. Il étoit 
fils naturel de Lazare Baïf y Abbé de Cha- 
roux & de Grenetiere , Maître des Requê- 
tes, & d’une damoifelle Vénitienne , que 
fon pere avoit connue lorfqu’il étoit Am- 
baiïadeurà Venife. Il fut élevé avec beau- 
coup de foin par fon pere , qui le fit légiti- 
mer ; mais l’ayant perdu fort jeune, il fut 
abandonné à fa conduite. Baïf fit fes études 
i.vec Ronfard , & fut fort confîdéré de ce 
Pc'ite & des autres beaux efprits de ce tems 
là. Mais ce qui le diftingua particulière- 
ment , ce fut l’Académie de Mufîque , qu’il 
établit dans une maifon de plaifance qu’il 
avoit dans un des fauxbourgs de Paris : il 
y faifoit ordinairement des concerts , qui lui 

attirèrent l’eftime de toute la cour ; les per- 

JL iij 
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■Tonnes de la première qualité Ce faifoient utf 
plaifir d’y affifter , & Henri III les honora 
de fa préfence. Quoique Baïfeù t beaucoup 
d’efprit & d’étude, néanmoins les critiques 
conviennent que fon flyle eft rude & peu na- 
turel. Il tâcha d’introduire en France l’u- 
fage de faire des vers mefurés fans rime, à 
la maniéré des anciens Grecs & Romains ; 
& l’Académie de Mufîque qu’il tenoit dans 
fa maifon, étoit pour prendre la mefure , 
les nombres & la cadence de ces fortes dê 
Vers: mais les guerres civiles & les diffi- 
cultés de cet ouvrage , difliperent tous cçs 
beaux projets. Il mourut l’an 
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DU MENIL LA BELLE AGNES SORELLE. 

Au Seigneur Sorel. 

R E L , à qui pourroit venir plus agreabl# 
Cette rime qu’àtoy, né du fang amiable 
Dont Sorelle fortic , qui me donne argument 
Quand je voy fa demeure après fon monument ? 
Je fyay, tu l’aimeras : car ta race honorée 
Reluit de la beauté d’un grand Roy defirée : 
Puis ( fi j’ay quelque force ) on verra vivre icy 
Et Sorelle & Sorel , dont ma Mufe a foucy, - 

C’EST icy le Menil, qui encore fe nomme 
Du nom d’Agnès la belle, & qu’encore on renomme 
Pour l’amour d’un Roy Charle , & pour la more 
auïïi . . 

D’Agnès qui luy caufa cet amoureux foucy, 

Z iv 
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ïcy l’air gracieux & les ombres fegrettes 

Témoignent aujourd’huy leurs vieilles amourettes î . 

Le manoir defolé témoigné un deconfort , 

Comme plaignant toujours la trop haftive mort • 

Quand le dernier foufpir fortit d’Agnès Sorelie , 

Qui pour fa beauté grande eut le furnom de Belle » 

Et peut tant mériter pour fa perfection 
Que de gaigner à foy d’un Roy l’atfçéHon. 

C E Roy , comme un Paris affollé d’une Heleine i 
Du feu chaud de l’amour portant fon ame pleine » 
Eftimoit prefque moins perdre fa royauté , 

Que de fa douce amie éloigner la beauté. 

Ce Roy , bien que l’Anglois troublaft tout fon 
Royaume , 

Jamais qu’à contre-cœur n’affubloit le heaume : 
Volontiers nonchalant de fon peuple & de foy , 

Pour mieux faire l’amour, euft quitté d’eftreRoy, 
Contant d’eftre berger avccque fa bergere. 

Ce qu’en troubles li grands ne pouvant du tout faire 
Autant qu’il le pouvoit , fuyant toute grandeur, 

J1 fe defrobe aux liens, & ne veult plus grand 
heur. 

Mais que fa belleAgnès oul’embrafle ouïe baile 
Ou d’amoureux devis l’entretienne à fon aife : 

Tant peut une beauté,depuis qu’Amour veinqueur 
(Voire aux plus braves Rois ) l’empreint dedans le 
cœur ! 
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Soudain un bruit courut qu’une-molle parefle 
L’attachoit au giron d’une belle maiftrcffe , 

Par qui de fon bon gré fouffroit d’eftre mené , 
Ayant perdu le cœur du tout efféminé. , 

Agnès ne peut celer , en fon courage digne 
De l’amie d’un Roy , reproche tant indigne ; 

Mais ( comme la faconde & la grâce elle avoit ) 
L’advertit en ces mots du bruit qui s’efmouvoit : 

Sire, puifqu’il vous plaift me faire tant de grâce 
Que loger voftre amour en perfonne fi baffe , 

Sire , pardonner moy , s’il me faut prefumer 
Tant fur voftre amitié que j’ofe vous aimer. 

Vous aimant, je ne puis fouffrir que l’on médife 
De voftre majefté , que , pour eftre furprife 
De l’amour d’une femme , on accufe d’avoir 
Mis en oubli d’un Roy l’honneur & le devoir. 
Donques, Sire, armez. vous;armet vos gens de guerre} 
Délivrez vos fubjets ; chaffez de voftre terre 
Voftre vieil ennemy. Lors bien-heureufe moy » 
Qui auray la faveur d’un magnanime Roy 
D’un Roy viétorieux eftant la bien aimée. 

Je feray pour jamais des François eftimée. 

Si l’honneur ne vous peut de l’amour divertir , 

Vous puiftè au moins l’amour de l’honneur avertir» 

« 

ELLE tint ce propos ; & fa voix amoureufe 
Du gentil Roy toucha la vertu genereufe , 
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Qui long temps , comme éteinte , en fon cœur crot> 
pifl'oit 

Sous la flamme d’Amour , qui trop l’aflbupilïoit. 

A la fin la vertu s’enflamma , renforcée 
Par le mefme flambeau qui l’avoir effacée. 

Ainfi jadis Amour domta bien Achiliès, 

Et domta bien auffl l’indomtable Hercules. 

Mais après les Troyens fentirent leur puiflance ? 
L’un de fon amy mort fit cruelle vengeance ; 

L’autre à Laomcdon aprit qu’il ne devoir 
Souiller la fainte foy que promife il avoir. 

Auffi l’amour du Roy n’empefcha que la gloire 
De l’Anglois ne perift : car deflors la vi&oire* 

Qui d’un vol incertain varioit çà & là , 

Se déclarant pour nous, plus vers eux ne vola} 

Et depuis qu'il s’arma , peu-à-peu toute France 
Se remit feus le joug de fon obeiffance. 

• 

O R avant de nouveau deflous fa main réduit 
Lc.= Kormnns reconquis ,.pour prendre le déduit 
De la chaffe & des bois , de fon camp fe deftourne , 
Et retiré l’hyver àGemieges fejoume. 

Là où la belle Agnès , comme lors on difoit , 

Vint pour luy découvrir l’emprife qu’on faifoit 
Contre là majefté : La trahifon fut telle , 

Et tels les conjurex , qu’encores on les cele : 

Tant y a que l’advis qu’adonc elle en donna 
Fit tant, que leur deflein rompu s’abandonna» 
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fclais , las ! elle ne put rompre fa deftinée , 

Qui pour trancher fes jours l’avoit icy menée 
Ou la mort la furprit. Las ! amant , ce n’eftoit 
Ce qu’après tes travaux ton cœur te promettoit l 
Car tu penfoisadonc recompenfer au double 
L’heur , dont t’avoit privé des guerres le long 
trouble , J 

Quand la Mort t’en fruftra. O Mort , celle beauté 
Devoir de fa douceur fléchir ta cruauté ! 

Mais la luy ravifl'ant en la fleur de fon âge , 

Si grand que tu cuidois n’a efté ton outrage : 

Carficlleeuft fourni l’entier nombre des jours 
Que luy pouvoir donner de nature le cours , 

Ses beaux traits , fon beau teint & fa belle charnure 
De la tarde vieillefle aloyent fentir l’injure j 
Et le renom de Belle , avecque fa beauté , 

Luy fuft pour tout jamais par les hommes ofté. 

Mais jufques à la mort l’ayant vu tousjours telle* 

Ne luy peurent ofter le beau renom de Belle : 

Agnès de Belle Agnès retiendra le furnom , 

Tant que de la beauté beauté fera le nom» 

, I 
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' ' LES ROSES,’ 

Au Sieur Guïbert • 

Oj Uibert , qui la vertu cherisi 
Afin que l’âge avenir (cache 
Que ma Mufe ingrate ne cache 
Le nom de fes plus favoris, 

Pren de ces Rofes le chapeau , 

A qui ne chaleur ne gelée 
N’oftera ce qu’il a de beau. 

Pour honorer ta renommée. 

' Au mois que tout eft en vigueur 
Un jour que la blanche lumière 
Poignoit , comme elle eft couftumiere 3 
Soufflant la piquante frefeheur 
D’un petit vent qui devançoit 
Le char de l’Aube enfafranée , 

Et devancer nous avançoit 
Le chaud prochain de la journée * 

L’un chemin , puis l’autre prenant 
Autour des planches compallces , 

A travers les fentes dreftees , 

Je m’en alloy’ me pourmenant, 
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Au point du jour m’étant levé , 

A fin que me regaillardifle , 

Dans un jardinet abreuvé 
De mainte rigole fetiflè. 

Je vy la roféc tenir 

Pendant fous les herbes penchantes^* 

Et fur les fîmes verdifiantes 
Se concreer & contenir. 

Je vy , deflus les choux fueillus,' 

Joufter les goûtes rondelettes , 

Qui de l’eau tombant de là-fus j 
Je faifoyent déjà groflelettes. 

J E vy les rofiers s’ejouir 
Cultivez d’une façon belle. 

Je vy fous la clarté nouvelle 
Les frefches fleurs s’épanouir. 

Des perles blanches qui pendoyent 
Aux raincelets rofoyans nées , * 

Leur mort du Soleil attendoyenf 
A fes premières rayonnées. 

1 \ 

E E s voyant , vous eu/fiez doute 
Si l’Aurore fon teint colore 
De ces fleurs , ou fi de l’Aurore 
Les fleurs leur teint ont emprunté» 
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Sur la belle étoile & la fleur 
Venus pour dame eft ordonnée 
Une rofée , une couleur , 

Et une mefme matinée# 

Peut-estre qu’elles n’ont qu’un flair* 
Nous Tentons celuy qui eft prouche : 

A noftre fens l’autre ne touche ; 

Car il fe perd là haut dans l’air. 

De la belle étoile & la fleur 
Venus la Déefle commune , 

Veut que l’odeur & la couleur 
En l’une & l’autre foit tout une. 

Entre peu d’efpace de tems 
Les fleurons des Rofes naiflantes 
Diverfement s’épaniflântes , 

Par compas fc vont departans : 

L’un , de l’étroit bouton couvert^ 

Se cache fous la verde fucille ; 

L’autre , par le bout entrouvert ( 

Poufië l’écarlatte vermeille : 

Cetui-cy plus au large met 
La haute fime de fa pointe , 

Et l’ayant à demy déjointe 
Découvre fon pourprin fommet : 
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Cetuy-là fe dcfafubloic 
Le chef de fa tenve coiffure ; 

Et déjà tout preft il fembloit 
D’étaller fa belle fueillure ; 

BlEN-TOST après il a declos 
Du bouton riant l’excellence » 
Dccelant la drue femence 
Du faffran qu’il tenoit enclos. 
Luy qui tantoft refplendiflanc 
Monftroit toute fa chevelure , 

Le voicy , pâlie & fletriflant , 
Qui perd l’honneur de fa fueillure 

J E m’emerveilloys , en penfant 
Comme l’âge ainfi larronneflc 
Ravit la fuitive jeunefle 
Des Rofes, vieilles en naiffant J 
Quand voicy l’incarnate fleur , 
Ainfi que j’en parle , s’efveille \ 
Et couverte de fa rougeur 
La terre en éclate vermeille. 

D E toutes ces forme* l’effet J 
Et tant de foudaines muances » 
Et telles diverfes naiffances , 

Un jour les fait & les défait^’ 
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O Nature ! nous nous pleignons. 

Que des fleurs la grâce eft fi breve , 
Et qu’aufli toft que les voyons 
Un malheur tes dons nous enleve» 

Autant qu’un jour eft long, autant 
L’âge des Rofes a durée : 

Quand leur jeunefle s’eft montrée. 
Leur vieilleile accourt à l’inftant» 
Celle que l’étoille du jour 
A ce matin a veu naiflante , 
Elle-mefine au foir de retour 
A veu la même vieiliiflante. 

Un feul bien ces fleurettes ont : 
Combien qu’en peu de temps periflêntà 
Par fuccès elles refleuriflent , 

Et leur faifon plus longue font» 
pille , vien la Rofe cueillir , 

Tandis que fa fleur eft nouvelle: 
Souvien-toy qu’il te faut vieillir ^ 

St que tu flétriras comme elle» 
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A MONSIEUR. DE MAURU. 

M A. u R u , fi quelque Promethée» 

Avec la puiflance arreftée 

Par le confeil de tours les Dieux , 

De tels mots venoic me pourfuivre : 
Quand feras mort , te faut revivre ; 

Il eft conclu dedans les cieux: 

Et quand tu viendras à renaiftre 
Tu feras lequel voudras eftre , 

Bouc , ou belier, ou chat , ou chien,’ 
Homme , ou cheval , ou autre befte ; 
Choifi-la fans plus , & l’arreftè > 

Et tel que tu voudras , revien 

Tu n’en pourras eftre delivre; 

Car de rechef il te faut vivre, 

C’eft du Deftin la dure loy : 

Choifi donc ce que tu veux eftre» 

Ma foy je luy diroy : Mon maiftre , 
Tout , pourveu qu’homme je ne foy* / 

Car de tous les animaux, l’hooune 
Eft le plus miférable , comme 
Tu l’entendras par mes raifonj* 

Plus injuftement il fe tréte 

Tome I. Aa 
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Que nulle belle a luy fugéte » 

Malheureux en toutes faifons. 

1e cheval le meilleur on penfe 
Avecque feing & diligence , 

Pluftoft que celuy qui moins vaut f 
On l’efpouflete , ou le bouchonne ; 

Avéne , foin , paille on luy donne J. 

Et jamais rien ne luy défaut. 

S I fuftes un bon chien de chafie » 

D'un feigneur tu aurois la grâce , 

Qui t’eftimant t’honorerait 
Plus qu’un autre qui feroit pire ; 

Et fçaehant ta valeur élire , 

Hors du chenil te tireroit. 

Un coc j s’il, a de l’excellance 
De fa race ou de fa vaillance 
Eft mieux qu’un lâche coc traité 
Que l’on égorgé ou que l’on donne s 
Au bon la court on abandonne , 

Oit l’orge à plein poing eft jetté. 

Mais l’homme , tant bon qu’il puifle eftre ^ 
Sage , vaillant , fçavant , adeftre , 

Pour cela n’cft plus haut monté. 

Car foudain fur luy court l’envie ; 

Et traifnant fa maudite vie 

Gijft par fa vertu reboutéj 
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ÜN flateur d’avant tout* fe pouflc , 

Qui , traiftre , de fa bouche douce 
Pipe par un langage doux. 

Le medifant après s’avance. 

Un bon artifan de mechance 
Se fait rechercher entre touts. 

J’AIME donc mieux , s’il faut revivre £ 
Eftre afue , que d’avoir à vivre 
Homme , dont la vertu n’a pris; 

Pour voir davant mes yeux le pire 
Avoir tous les biens qu’il defîre > 

Et le meilleur vivre à mépris. 


SONNET. • 

^ I ce n’eft pas Amour , que fent donques mon 
cœur ? 

Si c’eft Amour aufli, pour dieu ! quelle chofe eft-ce? 
S’elle eft bonne, comment nous mét elle endetrelTeî 
Si mauvaife , qui fait li douce fa rigueur ? 

Si j’ars de mon bon gré,d’dù me vient tout ce pleur? 
Si maugré moy , que fert que je pleure fans cefli ? 
O mal plein de plaihr 1 ô bien plein de trifteffe S 
O joye doulpureufe l ô joyeufe douleur ! 

Aa i; 
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O vive mort , comment peus-tu tant fur mon ame 
Si je n’y confen point î Mais fi je m’y confen , 

Me plaignant à grand tort, à grand tort je t’cn blâme# 

AMOUR bon & mauvais, ben gré maugré, je foufre ; 
Heureux & malheureux & bien & mal jefen : 

Je me plain de fervir où moy-mefme je m’ouffre* 



SONNET. 

Avant qu’Amour fe fift roy de mon cœur* 
Je me mocquoys & de l’arc & des fléchés , 

Et du carquois, des flambeaux & flammèches s 
Par qui de nous on le vantoit vainqueur. 

M A I % , las ! helas ! je fen bien fa rigueur : 

Or fçay-je bien , de fes traits quelles brechea 
11 fait aux coeurs! dedans nos veines feches» 
Orfjay-je bien , combien peut fon ardeur 1 

Amour eft tel que les Poëtes le feignent î 
11 eft tout tel que les Peintres le peignent» 
las ! j’en ay fait un miferable cflay ! 

Je me dedy. Pardon , Amour : ta gloire 
J’annonceray ; je criray ta viâoire , 

Chantant par tout ton pouvoir que je fjay» 
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SONNET. 

T*^ Nni t ye’ du travail que je fouffre pour elle 
J’eftoy délibéré luy remontrer le tort , 

Le tort qu’elle me fait , me refufant la mort* 

Et déniant la vie , en fon amour cruelle. 

Mais fi toft que je fu devant ma fierc belle » 

Elle jctra fur moy un fcul regard fi fort. 

Qu’il euft bien fait lâcher , par fon puiflant effort j 
l e dard à Jupiter de fa main immortelle. 

Je m’arrefiay tout court : fon gracieux parler^ 

Et de fes yeux brillans un clair ellinccler , 

M’épama devant elle en une froide image. 

JE ne lùy peu rien dire , & ne l’euffe voulu : 

Et depuis ce moment , qui à moy m’a tollu , 

Mon mal mon bien j’eftime , & mon gain mon do-? 
mage. 


SUS 
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I_jAs ! ny pour moy les Zefirs ne ventellentî 
Las î ny pour moy ne gazouillent les eaux ; 

Ny pour moy , las ! maintenant les oyfeaux 
Se degoifans plaifamment ne querellent : 

Ce n’eft pour moy que les prex renouvellent ; 
Ny de verdeur pour moy les arbriileaux 
Ne parent pas leurs fleurifians rameaux ; 

Aux champs pour moy les chevreaux ne fauter 
lent : 

N Y le berger de fes gayes chanfons 
Sur fon Hageol ne reveille les fons 
Pour moy, chétif, que nul plaiiîr ne flate» 

Mais, fans avoir confort de mes douleurs } ' 
J’ufe ma vie en cris , foufpirs & pleurs , 

Fait fcrviteur d’une mailfrelTe ingrate* 
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Le dieu Morne chagrin admiroic de Francine,’ 
Tôt les yeux azurins , deux aftres amoureux. 

Tôt de fon teint vermeil le naïf vigoureux , 

Tôt de fon front bénin la magelté divine , 

Tôt de fes beaux fourcis la courbure ebenine ; 
Tôt fon ris qui me fait heureux & malheureux , 

( Malheureux , s’elle rit de me voir langoureux } 
Heureux , s’clle me rit d’une faveur benine.) 

Tantôt fa douce bouche & fon divin parler 1 
Tôt fon corfage beau , tantôt fon bel aller , 

Ses bras, fes belles mains, fon fein, fa gorge tendre î 

QUAND fe tournant vers moy : Sia ta loyauté 
Elle n’ufoit ( dit-il ) de fi grand’ cruauté , 

Sur elle tout confus je n’auroy que reprendre. 
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O Beaux yeux axurins ! ô regards de douceur! 
O cheveux , mes liens , dont l’eftoffe j’ignore , 
Mais dont je fen l’étreinte! O beau front que j’adorel 
O teint qui éteindroit des rofes la fraîcheur ! 

O ris doux & ferain , qui me fondoit le cœur ; 

Doux ris , qui fon beau teint modeftement colore ! 
O chant , qui me ravift quand je le rememore ; 
Chant , qui du plus cruel pourroit eftre vaincueur ! 

O parler deceleur des grâces de fon ame, 

Qui trop court tant de fois m’a fait fembler le jour 
O bouche toute pleine & de fucre & de bame ! 

O baifers, qui m’ont fait porter bien peu d’envie 
A ce qui paift les dieux au celeftc fejour ! 

Vous retiendray-je point une fois en ma vie ï 


SONNET. 
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Ma, , fans m’en avifer , ferois-je miferable ï 
Si me tien-je content : car onques de ma vie 
Je ne fenty mon coeur enpoifonné d’envie , v 
Et je loue les dieux qui me font enviable. 

Un plus heureux que moy , en un œuvre admirable 
De légitimés vers , fon grand fpavoir déplié j 
Et face une chanfon de luy mcfme accomplie , 
Autant à l’ignorant qu’au fjavant agréable. 

* 

QUAND eft de moy , Nicot , je n’entrepren de faire 
Plus que Dieu ne feroit , qui ne fçauroit complaire 
A tous , foit qu’ou la pluye ou le beau teinps il face. 

J t 

Mon but eft de me plaire aux chanfçns que je 
chante. , 

fte fuis bien fort contant que chacun s’en contante : 
Si nul ne s’en contante , il faut que je m’çn paftç. 

. 

V 

• • i * . i. 

Jcme I. Bb i 
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O M A belle rebellé ! 

Las '• que tu m’es cruelle , 

Ou quand d’un doux fouris , 
Larron de mes efpfis. 

Ou quand d’une parolle 
Mignardetement molle , 

Ou quand d’un regard d’yeux 
Fièrement gracieux, 

Ou quand d’un petit gefte 
* Tout divin , tout celcfte , 

En amoureufe ardeur 
Tu plonges tout mon cœur* 

O ma belle rebelle ! 

Las ! que tu m’es cruelle , 
Quand la cuifante ardeur 
- ; • Qui me brufle le cœur 

Fait que je te demande 
• *• A fa bruflure grande 
«-i. i Un rafraichiflement 

D’un baifer feulement ! 

O ma belle rebelle ! 

Las ! que tu m’es cruelle. 
Quand d’un petit baifer 
Tu ne veux m’apaifer. 



Di 



Mais par tes fines rufes 
Tousjours tu m’en reûtfes. 
Au lieu d’allegement 
Acroilïant mon tourment! 

M H puilïc-je un jour , dure 4 
Vanger de ton injure ! 

Mon petir maiftre Amour 
Te puifle outrer un jour; 

Et pour moy langoureufe 
11 te face amoureufe , 

Comme il m’a langoureux 
Pour toy fait amoureux ! 
Alors, par ma vangeance, • 
Tu auras connoiiïance 
Quel mal fait , du baifer 
Un amant refufer. 

Et fi je te le donne , 

Ma farouche mignonne 
Quand plus fort le deiir 
» S’en viendroit te faifir , 

Lors , après ma vengeance, 

Tu auras connoiflance 
Quel bien c’eft , du baifer 
L’amant ne refufer. 
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RANCINE afi bonne grâce , 
Elle a 11 belle la face , 

Elle a les fourcis tant beaux. 

Et delïous deux beaux flambeaux. 
De qui la clarté feréne 
Tout heur ou m’ofte ou m’amène» 
La belle n’a rien de fiel ; 

Elle eft tout fucre & tout miel J 
Et l’aleine qu’elle tire 
Rien que parfuns ne refpire. 

Son baifer délicieux , 

C’çft un vray neâar des dieux. 

Elle eft tant propre & tant nettç t 
Elle eft en toutli parfette, 

Elle devife tant bien , 

Elle ne fe coupe en rien. 

Ce n’pft qu’ amours & blandices , 
Mignardifes & delices. 

Elle fçait , pour m’enchanter t 
Si doucettement chanter , 
Atrempapt fa voix divine , 

Les baifers de ma Meline , 

Et tout cçla que Ronfard 
A chanté de plus mignard. 

Elle fçait les mignardifes 
Qu’elle a de nouvel aprifçj 
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De Tahureau tendreléc 
Plus que vous mignardcldt.' 

Elle fçait ces mignardifes , 

El’ les a par cœur aprifes , 

Du chant en ravit les deux. 

Et , je croy , les feroit mieux. 

Il n’eft hiftoire ancienne 
Dont elle ne fe fouvienne ; 

En amours il n’y a rien 
Qu’elle ne fçache fort bien. 

Nulle ne fait plus d’eftime 
De quelque excellante rime , 

Nulle ne voit mieux un vers 
Quand il cloche de travers. 

Qui choifiroit une amie 
De grâces mieux acomplie , 

'Quand fi heureux il feroit 
Qu’elle le contraimeroit ? 
Toutefois tousjours Perufe 
Envers moi tousjours l’acufe. 

Et m’engarder il voudroit 
D’aimer en fi bon endroit. 

Quoy! s’il me vouloit reprendre. 
Quoi! s’il me vouloit deffcndre 
( Mais en vain) d’aimer mes yeux. 
Ou chofe que j’aime mieux ? 


Bb iij 
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Auvfe Eaïf , me fin à ta fotife ; 
Celle d’eftre amoureux ; 

Garde qu’Amour de fon feu ne t’atifej 
Et tu vivras heureux. 

Puis que Francine 
Te fait la mine 
Etre dédaigné, 

Aincoisfe baigne. 

Pour fon amour , à te voir langoureux ; 

Laiflc-la la comme chofe perdue , 

Sans en faire plus cas ; 

Et fans efpcir qu’elle te foit rendue j 
Tout foucy mes en bas. 

Veux-tu contreindre 
Son coeur de feindre , 

Qu’elle te porte 
Une amour forte , 

Quand tu vois bien qu’elle ne t’ayme pas ï 

Un temps eftoit que du jour la lumière 
Hcureufe te luyfoit , 

Quand ta maiftrefle à t’aymer coutumière 
Avec toy devifoit : 
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Maftreffe aymée, 

D’ame enfiâméc 
Autant qu’une ame 
D’amour s’enflâme , 

Par toy à qui fur tout elle plaifoit» 

Lors fe faifoient dix mille gentilleflei 
En tout heur & tout bien : 

Si tu voulois de jeux dix mille efpeces , 

Elle les vouloit bien. 

J.ors la lumière 
Te fut bien chiere , 

Alors ta vie 
Te fut amie , 

Quand vous viviex en un Ci doux lien. 

L A voulonté de l’ingrate eft changée ; 

Change la tienne aufli : 

Comme de toy elle s’eft étrangée > 

• Fay de l’étrange ainlî : 

Après fa fuyte 
Ne fay pourfuite : 

S’ellc ne t’ayme , 

Fay luy de mefme , 

Sans vivre plus langoureux & tranlî. 

Francine , adieu , Ton Eaïf fe depite 
Tout preft de t’oublier ; 
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Et ne veut plus ( car dépit il te quitte ) 
Maugré toy te prier. 

Sans qu’on te prie , 

Trifte & marrie , 

Tu dois pourfuivre 
Ton trille vivre. 

Et oui voudroit auflï te fupplier ! 

ET'qui voudroit, malheureufe traitreflê» 
Te faire plus l’amour ? 

• Qui voudroit bien te faire fa maiftreflê , 
Sçachant ton lâche tour ï 
Et qui eft l’homme , 

Qui fyachant comme 
Eaïf tu chafles 
Par tes audaces. 

Te voudroit bien fervir un petit jout ï 

,, • i 

Te fervir, toy J Quelle fera ta vie ? 

Et qui te hantera l 

Dorénavant qui te dira s’amie J 
Qui te mignardera ? 

Pour qui , rebelle , 

Seras-tu belle 5 
Qui n’aura honte 
De faire conte 

De toy qu’ainfi Baïf delaiflfera \ 
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Pauvreté , à qui dois-tu la barbe tordre ! 
Qui dois-tu carefler ? 

À qui dois-tu les levres moles mordre, 

A qui les yeux lucerî 

Et qui fa dame , • 

Et qui fon ame , 

Et qui s’amie , 

Et qui fa vie 

Te furnommant , voudra plus t’embrafiér î 

Tandis , Baïf, mé fin à ta fotiffe 
Cefle d’eftre amoureux ; 

Garde qu’Amour de fon feu ne c’atife J 
Et tu vivras heureux. 

Puis que Francine 
Te fait la mine 
Et te dédaigné , 

Ainçois fe baigne , 

Pour fon amour , à te voit langoureux»' 
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SONNET. 

MouR dexja cefToir de me faire la guerre s 
Et les fcusd; Melin: & d_ Francine cft^ints , 
Relachoyent mes ef; rits j>1.is libres & plus faiusj 
Et de ma liberté j’alloy reprendre l’erre. 

Mais en celle faifon , que le ciel & la terre 
S’cntre-vnnt carelîant, d’un doux defir atteints, 
Madalene ie vy. Las! Amour, que je crcins 
Que ton feu ne me bruile , & ton las ne m’enferre! 

Quand je vy fes beaux yeux, je dy,C’eft ma Meline, 
Tant ils fembloyent aux liens: Quand fa bouche 
jevy , 

Et fon ris qui me prit , je dy , C’eft ma Francine. 

Ainsi voyant Meline & Francine en vous , belle 
Ne faut s’emerveiller fi vous m’avez ravy , 

Et fi Amour au double en moy fe renouvelle. 

* 
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T j ’Am o u R E U x cft chafleur, l’Amour eft une 

chafle. . 

L’un cft après fcs chiens & ne fonge autre chofe , 
L’autre après fes penfers fans relâche compofe ; 

A la pluye & au vent & l’un & l’autre chafle ; 

Piustost que fe fouler , l’un & l’autre fe lafle ; 
Le chafleur eft au guet , l’amoureux ne repofe j 
L’un & l’autre une prife à la fin fe propofe , 

Et fou vent tout leur temps à la quelle fe pafle j 

Diane chaflerefle au veneur donne aïde , 

Et Venus flaterefle à l’amoureux prefide ; 

Diane porte l’arc , Venus aufli le porte» 

Ils different d’un point : Le chafleur eft le maiftre 
De la prife qu’il fait ; l’amoureux le penfe eftre , 
Mais fa prife tousjour* demeure la plus forte» 

V 
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P A R promefle gentille, 

Belle , tu me devois 
De comte fait , deux mille 
Bon? baifers à mon choix. 

Mille j’en avcy pris , 

Mille j’en ay rendus , 

Sans que , d’ Amour furpris , 

Deux j’en aye perdus. 

Autant que l’accord montq 
Tu m’en as peu fournir. 

Amour à certain comte 
Ne fe doit pas tenir. 

Et qui trouveroit bon 
Que de comte arrefté 
Des efpics la moilTon 
Se levait en efté î 

QUI voudroit fyavoir dire' 

Les fleurs du renouveau 
Que Flore fous Zephire 
Monltre au moys le plus beau ï 
Qui les voudroit comter ? 

Qui , pour avoir des vins , 
Voudroit bien fouhaittcr 
Cent grappes de railîns J 


F A I F.' 'loi: 

QU I nombre de l’automne 
les innombrables fruits 
Que la riche Pomone 
Aux fruitiers a ptoduits 3 
Si peu les dons descieux 
Ne doyverrt pas monter 
Venans des mains des Dieux, 

Qu’on les puifle comter. 


Des grands Dieux la largeflè 
Ne veut pas fe borner , 

Ny les prefents , Déefie , 

Qu’il te plaift me donner. 
Prefents bons ou mauvais 
Des Dieux , n’ont point de fin 3 
SiDécfletuès, 

Ne borne un fait divin» 

MELINE , ma Déeflè , 

En un bloc qui ait fin , 

Ne me fay point largeflè 
De ton baifer diyin r 
Chiche , te comtes donc 
Tes baifer s précieux ? 

Et tu ne comtas onç 
les larmes de mes yeux» 
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Combien le bloc fe monte 
De tes baifers je voy : 

Tu ne vois pas le comte 
Des maux que j’ay pour toy* 
Si tu fçavois combien 
Se montent mes penfers, 
Vrayment je prendroy bien 
Par conte tes baifers. 

Mes triftes penfers , belle „ 
Sont fans conte & fans fin : 
Sans conte, Melinelle , ~ 

i 

Soyent tes baifers , à fin 
Que jaye allégements 
Infinis tour à tour , 

Aux infinis tourments 
Que j’ay pour ton amour» 
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K Stiinne Jodeue fieur d e 
1 i m o d i n , Poète Latin & François , 
natif de Paris , vivoit dans le fciziéme 
fiécle. Il s’eft diftingué dans l’une -& dans 
l’autre Poëfïe. C’eft le premier de tous 
les François , qui nous ait donné dans no- 
tre langue la Tragédie & la Comédie en 
leur forme ancienne. Il compofoit Tes 
vers avec une facilité fi étonnante , qu’il 
ne méditoit rien , & fa main avoit peine 
à fuivre la rapidité de fon efprit. Il mou- 
rut à Paris au mois de juillet de l’an IÇ73 » 
âgé de quarante - un ans. Quelques - uns 
veulent que ce foit lui , & non Baïf , qui 
fit le premier des vers François mefurés 
fans rime ; & qu’on voit , au commence- 
ment des œuvres d’ulivier Alagny , ce 
diftique de la façon. 
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Phœbus , Amour, Cypris veut fauver nourrir 
orner 

Yon Vers cœur & chef d’ombre , de flame , de 
„ fleur. 

JVIais Mornac a fort bien dit en Latin, 

Hocce patriut 

yitat Genius , ipfeçuc Minerva G allie a* 
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SONNET. 

Il faut qu’un cours ducieleftrangement contraire 
A» climat de la Gaule , & qui oncques , je croy , 
Autre part ne s’cft vcu tel qu’au vrav je le voy , 
[Vienne en nos faits ainfi qu’tn un jouet fe plaire. 

T DUT ce que chafque edat veut & doit & croit faire, 
Se fait mefme au rebours : Quand on penfe du Roy 
Rctrcnchcr la defpuice , on voit venir dequoy 
Rengager , rcmbrouiller , déplorer fon affaiie : 

Plus la noblefle veut mefnager , plus fe croifl: 

Par pompe fon fardeau : mainte grandeur dccroift , 
yoire & fe fait vilaine , en penfanc faire gloire 

» 

P’/.VARICE & d’acqued : plusfe croift la foifon 
D’officiers & d’cdiéls , moins fe fait de raifon : 

Plus de Dieu l’on difpute , & moins l’on en fait 
croire. 

Tome I, Ce 
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. SONNET. 

IQUEZ d’une acre humeur , n’ayans dequof 
ù plaire 

Aux lieux de leur exil, l’un fur l’autre entaflêz» 
De nombre , de difctte , & de remors preflcz , 
Fafcùcz. de rien , de trop , de mefme cliofe faire: 

Car en divers j’ay veu ce triple dueil contraire 
Hais des leurs fouvent, des leurs mefmes chaflcz, 
D’cfperancc s’enflans , du joug fâcheux laflez , 
Sous des loix qu’en ces lieux donné mefme un vul- 
gaire : 

Tous hargneux, tous jaloux l’un de l’autre, obftine* 
Pourtant , & ennemis des lieux où ils font nez , 
Bien que d’y retourner leur defir fut extreme. 

Ont en fe ralliant tous confeils aflcmblez , 

Pour rendre tous endroits du royaume troublez , 
A tout hazard du Roy , du pays , & d’eax mefme» 

a*» 
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Remy Belleau, Poète François, natif 
de Nogent le Rotrou , ville du Perche, 
avoit joint à un génie excellent pour la 
Poèïe , un courage & une honnêteté , dont 
René de Lorraine Marquis d’Elbœuf, Gé- 
néral des Galeres de France, fut fi charmé, 
qu’il lui confia la conduite de Charles de 
Lorraine fon fils , premier Duc d’Elbœuf 
& grand Ecuyer de France. Sainte Marthe 
dit de lui, que quand il falloir exprimer 
naïvement les chofes , il le faifoit de fi bon- 
ne grâce & avec tant d’adrelfe , qu’il fem- 
bloit être une vivante peinture des chofes 
qu’il vouloit décrire, Pvonfard i’appclloit le 
Poète de la nature , parce que la nature 
régné dans fous fes ouvrages , qu’elle y 
peint & y anime tout. Il fut un des plus 
confidérabies des fept Poètes de même ca- 

Ce ij 
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baie , qu’on appelloit la Pleïade , à l’exem- 
pie de la Grecque. On dit de lui qu’il s’é- 
toitbàti un tombeau de pierres precieufes; 
parce qu’à l’imitation d’un Poete Grec , il 
écrivit fur ce fujet. Il a traduit les Odes d’A- 
nacréon ; mais il n’a pas confervé dans cet- 
te traduction toutes les grâces naturelles de 
cet auteur, qui femblent ne pouvoir être 
détachées de leur expreffion. Il mourut à 
Paris dans la maifon du Duc d’Elbœuf , où 
l’on eut toujours beaucoup de confidération 
pour Ton mérite. Ce fut le fixiéme mars de 
l’an 157?, 
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Ode d la Roy ne ,pour la Paix . 


T j A i s s e le ciel , belle Aftree 
En France tant delîrée ; 

Vien faire ici ton fejour 
■ A ton tour. 

Aflex les flammes civiles 
Ont couru dedans nos villes 
Sous le fer & la fureur ; 

Aüex la pâlie famine , 

Et la pelle & la ruine 
Ont elbranlé ton bon-heur. 

Le rocher ne la tcmpefte 
Tous) ours ne pend fur la telle 
Du pilote pallifiant , 

FremilTan.t : 
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La nue , efpeflè en fumée , 
Tousjours ne fe fond, armée 
De feu , de foulphre & d’efclair} 
Qutlquesfois , après l’orage , 

Elle fourbift le nuage , 

Et le rend luifaut & clair* 

Monstr E-nous ta face belle 
En cefte faifon nouvelle ; 

En pitié regarde nous 

D’un œil doux: 

'Fay un cœur de tous nos Princes 
Et rafïcure nos provinces , 

Nous découvrant ton beaufein > 

Et ton bel œil que j’honore , 
Etl’efpy qui fe redore 
Toutes les nuits en ta main. 

Que ton feu , genre Deeflê , 
Nous apporte d’allegrclfe ! 

Mon Dieu ! que d’heur pour jamais, 
Douce Paix, 

Porte ta face honorable ; 

Ta face plus venerable 
Et plus r racieufe encor 
Que n’eft l’eftoile qui guide 
Lefolcil, quand par le vuide 
Il etfend fon crcipe d’or i 
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Je voy desja noftre France , 

Qui foufpire l’e perance 
De fe revoir en faveur 

Du bon-heur: 

Je la vo y deflus les traces 
Et des Vertus & des Grâces, 

Si tu peux guider fes pas , 

Loing bannifiant la querelle , 
Qui s’eftoit raife contre elle 
De flanc , de tefte , & de bras» 

Que le ciel à ta venue 
Efpanche une douce nue 
De parfums & de fenteurs , 

Et d’odeurs. 

De miel , de manne fucrée , 

Tant que la France enyvrée 
Soit grofle d’un beau printemps , 
D’un printemps qui tousjours dure 
Et qui furmonte l’injure 
Et les efthanges du temps. 

Ha ! que je t’eftime heureufe » 
Fille du Ciel gracieufe ! 

Hà ! que j’eftime icy bas 

Tes fain&s pas. 

Ayant choifi pour hoftefle 
Une tant làge Princefle , 
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Qui te fait tant de faveur 
Qu’a jamais elle t’afleure , 

De t’ouvrir pour ta demeure 
France , fon œil , & fon cœur. 



AVRIL. 

A VRIL, l’honneur & des bois 
Et des mois; 

Avril , la douce efperance 

Des fruits qui fous le coton 
Du bouton 

Nourriflcnt leur jeune enfance ; 

AVRIL, l’honneur des prex verds f 
Jaunes, pers, 

Qui d’une humeur bierartée 

Emaillent de mille fleurs 
De couleurs 

Leur parure diaprée ; 

Avril, l’honneur des foupirs 
Des Zéphyrs , 

Qui fous le vent de leur selle 

Dreflcnr encor es l'ordls 
Des doux rers , 

Pour ravir Flore la belle ; 

Avril» 


Digitized by G( 


r * 


1 


BELLF.AU. 

Avril, c’cft ta douce main 
Qui du feia 

De la nature deflerre 

Une moifl'on de fente urs 
Et de fleurs, 

Embafmant l’air & la terre» 

Avril, l’honneur verdifl*ant| 

Floriflant 

Sur les trefles blondelette» 

De ma dame , & de fon fein 
Tousjours plein 

De mille & mille fleurettes J 

Avril , la grâce & le ris 
De Cypris , 

Le flair & la douce haleine ; 

Avril , le parfum des Dieux , 

Qui des cieux 

Sentent l’odfeur de la plaine ; 

C’es T toy , courtois & gentil* 

Qui d’exil 

Retires ces paflageres , 

Ces arondelles qui vont , 

Et qui font 

Du printemps les meflâgeres» 
ïbme L Dd 

i 
\ 
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L’AUBESPINE , & l’aiglantin» 

Et le thym , 

E’œillet , le lis , & les rofes. 

En celle belle faifon , 

A foifon, 

Monftrent leurs robes édofeS* 

l E gentil roflignolet 
Doucelet , 

Découpé delïous l’ombrag® 

Mille fredons babillars , 

Fretillars , 

£u doux chant de fon ramage» 

C'est à ton heureux retout! 
Que l’Amour 

Souffle , à doucettes haleines j 

Un feu croupi & couvert. 

Que l’hyver 

Receloit dedans nos veines» 

T u vois en ce temps nouveau 
L’eflain beau 

De ces pillardes ayettes 

ydleter de fleur en fleur » 

Pour l’odeur 

Qu’ils mulfent en leurs cuilTett*» 
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May vantera fes fraifcheurs i 
Ses fruits meurs , 

Et fa fécondé rofce , 

La manne & le fucre doux > 

Le miel roux , 

Dont fa grâce- eft arrofée : 

M A I s moy , je donne ma voix 
A ce mois , 

Qui prend le furnom de celle 
Qui de l’efcumeufe mer 
Veit germer 
Sa naiflfance maternelle* 



MAY. 

JP Endant que ce mois renouvelle 
D ’une courfe perpétuelle 
La vieillefle & le tour des ans ; 
Pendant que la tendre jeunelïe 
Du ciel remet en allaigrefle 
Les hommes , la terre , & le temps ; 

Pendant que l’humeur printanière 
Enfle la mammelle fruitière 

Dd ig 
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De la terre , en ces plus beaux jours 
Et que fa face furfemée 
De fleurs , & d’odeurs embafmée , 
Se pare de nouveaux at tour s 5 

Pendant que les arondelettes 
De leurs gorges mignardelcttes 
Rappellent le plus beau de l’an ; 

Et que pour leurs petits façonnent 
Une cuvette , qu’ils maçonnent 
De leur petit bec artizan j 

E N ce mois , Venus la fucrée , 
Amour , & la troupe facrée 
Des Grâces , des Ris , & des Jeux 
Vont r’allumant dedans nos veine* 
L’ardeur des amoureufes peines , 

Q ll i gli fient en nous par les yeux» 

Pendant que la vigne tendretté* 
D’une entreprife plus fecrette 
Forme le raifin verdiflànt , 

Et de fes petits bras embraflè 
L’orme voifin , qu’elle entrelafle 
De pampre mollement gliflant ; 

Et que les brebis camufettes 
Tondent les herbes npuYfletie* > 
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Et le chevreau à petits boire 
Eichautfe fa corne , & fautelle 
Devant fa mcre, qui broutelle 
Sur le rcchles tendres jettonsj 

Pendant que la vois argentine 
Du roflignol , defiiis l’efpine 
Degoife cent fredons mignars ; 

Et que Tavette mefnagere 
D’une celle tremblante & legere 
Voile en fes pavillons bruyars ; 

Pendant que la terre arrofée 
D’une fraifche & douce rofée 
Commence à bouter âc germer ; 
Pendant que les vents des Zephyres 
Flattent le voile des navires 
Frifant la plaine de la mer; 

Ce pendant que les tourterelles. 
Les pigeons & les colombelles 
Font l’amour en ce mois fi beau , 
Ex que leurs bouchettes befïonnes 
A tours & reprifes mignonnes 
Frayent près le coulant d’une eau ; 

ET que la trefle blonditfante 
De Cerès , fous le vent gliflànte , 

• Dd iij 
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Se fri xe en menus crefpillons j! 
Comme la vague redoublée 
Pli fur pli s’avance efcoulée 
Au galop deflus les Tablons ; 

Bref , pendant que la terre , 8 c l’onde 
Et le flambeau de ce bas monde, 

Se resjouiflfent à leur tour ; 

Pendant que les oifeaux fe jouent 
Dedans l’air , 8 c les poiflons nouent 
Sous l’eau pour les feux de l’Amour : 

Qu’il te fouvienHe , ma chere ame , 
De ta moitié , ta fainâe flame , 

Et de fon parler gracieux , 

Des chaftes feux & grâces belles , 

Et de fes vertus immortelles 
Qui fe logent dedans fes yeux : 

Qu’lL te fouvienne que les rofes 
Du matin jufqu’au foir éclofes 
Perdent la couleur 8c l’odeur ; 

Et que le temps pille 8c despouille 
Du printemps la douce dcfpouille 
Xes feuilles , le fruit , 8c la fleur : 

J 

Souvienne toy que la vieillelïè 
p.’ime courbç & lente foiblelle 
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Nous fera chancelier le pas ; 

Que le poil grifon , & la ride , 

Les yeux cavez , & la peau vuide 
Nous- traîneront tous au trefpas. 


S O N N E T. 

C^UiconqUE fut celuy qui premier mit des ælleÿ 
Sur le dos de l’Amour , & en fift le portrait , 
Seulement fon pinceau fjavoit peindre le trait 
Des petits papillons , ou bien des arondclles. 

Mais s’il euft peint l’ardeur de fes flammes cruelles, 
La force de fon arc , la rigueur de fon trait , 

Son vol prompt & leger , au vif il euft portrait 
D’un grand Dieu , tel qu’il eft , les forces non mor-* 
telles. 

Ha , Peintres , je vous pry , ufez d’autre couleur 
A fin de vivement animer fa rigueur , 

Et de fes traits aigus la cruelle pointure. 

.Vous l’avez peint trop doux , trop leger : & je croy 
Si le portiez au cœur aufli pefant que moy , 

Que vous le changeriez en quelque autre figure. 
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CHANSON. 

Douce & belle bouche letre i 
Plus fraifche &■ plus vermeiilette 
Que le bouton aiglantin 
Au matin , 

Plus fuave & mieux fleurante 
Que l’immortel amaranthe , 

Et plus mignarde cent fois 
Que n’efl la douce rofée 
Dont la terre eft arrofée 
Goûte a goûte au plus doux mois s 

Baise moy , ma douce amie. 

Baife moy , ma chere vie , 

Autant de fois que je voy 
Dedans toy 

De peurs , de rigueurs , d’audace* £ 
De cruautex , & de grâces , 

Et de fou-ris gracieux , 
D’Amoureaux & de Cyprines 
Dfeflus tes lèvres pourprines , 

Et de morts dedans tes yeux ; 

Autant que les mains cruelle* 

De ce Dieu qui a des selles 
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A fiché de traits ardans 
Au dedans 

De mon cœur ; autant encore 
Que defliis la rive More 
Y a de Tablons menus ; 

Autant que dans l'air fe jouent 
D’oifeaux, &de poilïons nouent 
Dedans les fleuves cornus ; 

Autant <iue de mignardifes. 

De priions, & de franchifes , 

De petits mors , de doux ris , 

Et doux cris , 

Qui t’ont choifi pour hofteflè ; 
Autant que pour toy , maiftrelïe , 
J’ay d’aigreur & de douceur , 

De foupirs , d l ennuis, de craintes» 
Autant que de juftes plaintes 
Je couve dedans mon cœur» 

Baise moy donc , ma fucree. 
Mon defîr , ma Cytherée : 

Baife moy mignonnement , 
Serrément , 

Jufques à tant que je die , 

Las ! je n’en puis plus , ma vie ! 

Las , mon Dieu ! je n’en puis plus 1 , 
Lors ta bouchette retire , 
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A fin que mort je foupire ; 

Puis me donne le furplus. 

\ 

Ainsi , ma douce guerriere i 
Mon cœur , mon tout , ma lumière £ 
Vivons enfemble , vivons , 

Et fuivons 

Les doux fentiers de jeuneflê $ 

Au (Ti bien une vieillefle 
Nous menace fur le port. 

Qui toute courbe & tremblante 
Nous attraîne chancellante 
La maladie & la mort» 


Fin du premier Volume ; 
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